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ABONNEMENTS

POUR LA FRANCE : I POUR L'EXTERIEUR !

Un an . . . 10 fr. Un an ... 12 fr.
SI* mois . . 5 fr. I Si* mois . . 6 fr

Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être el

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

Les Atrocités en Espagne
Nous recevons, chaque semaine,; des

précisions atroces sur le caractère abo¬
minable de la répression qui sévit en
Espagne, dans le but de briser pour
longtemps l'organisation syndicaliste
et d'anéantir l'action anarchiste.
Nous plaçons sous les yeux de nos

lecteurs une lettre qui nous est par¬
venue ces jours-ci. Nous leur faisons
observer que les détails qu'elle nous
apporte leur sont fidèlement commu¬
niqués, puisque c'est cette lettre mê¬
me que nous publions, en en respec¬
tant scrupuleusement et le fond et la
forme ; nous n'y ajoutons pas une li¬
gne et n'en retranchons pas tin mot :
La bourgeoisie s'est constituée en

Confédération Patronale Nationale et
obtint du gouvernement la dissolution
officielle de la C. N. T. ; de par ce fait
le syndiqué se trouve être hors la Loi,
toute action devient' alors clandestine.
L'organisation patronale d'accord

avec le gouvernement et le chef de po¬
lice général ont résolu de détruire com¬
plètement le mouvement anarchiste,
notamment en la personne des mili¬
tants les plus actifs.
Les centres ouvriers où se. réunis¬

saient offciellement les compagnons,
sont fermés depuis deux ans ; les jour¬
naux anarchistes,, Terre et Liberté, la
■Guerre Sociale, Rébellion, et combien
d'autres, sont supprimés !
Leurs rédacteurs, sont incarcérés,

avec de nombreux militants qui sont
SUPPLICES afin d'obtenir d'eux la
confession de crimes qu'ils n'ont pas
commis. La loi de Fugue est appliquée :
le détenu gênant est assassiné par la
police sans témoins, on affirme en¬
suite qvdil a tenté de s'enfuir.
Malgré cette répression inconcevable,

l'action continue et des journaux anar¬
chistes paraissent clandestinement. La
place de gouverneur de province de¬
vient délicate et à Barcelone on en a

vu quatre se succéder, impuissants à
solutionner la crise militariste, jusqu'à
l'arrivée du gouverneur actuel qui
marche d'accord avec le chef de police.
Aussi, depuis, novembre 1920, ta ré¬
pression n'a pas eu de précédent. Les
soi-disant garanties constitutionnelles
étant suspendues officiellement, il
n'existe de sécurité pour personne. Des
camarades sont enfermés depuis des
mois dans la tragique forteresse de
Montjuich, d'autres sont enfermés dans
les cales des cuirassés, d'autres enfin,
sont transportés dans des prisons pro¬
vinciales, en Afrique ou à Fernando-Po.

Les militants les plus actifs, Pes¬
tai: a, directeur de Solidaridad Obrera,
Carbo, de la Guerra Spcial, Manul
Buencasa... sont incarcérés et, à pro¬
pos de la suppression d'un tyran, nous
avons nommé Dato, on arrête de nom¬
breux camarades innocents. Les tri¬
bunaux civils et militair&s se montrent
inexorables. A Séville, le fiscal ou pou¬
voir civil demande la peine de mort
contre quatre camarades...
C'est une courte esquisse des atrocités

qui se passent en Espagne que nous
vous présentons ici. Il serait impossi¬
ble de faire un bilan de tous les crimes
commis à l'abri des lois. C'est un appel
que nous vous lançons : la bourgeoi¬
sie et le gouvernement espagnol veu¬
lent détruire le mouvement anarchiste,
en la personne de tous ses compagnons
actifs. C'est une lutte sans, merci. Nous
avons tout contre nous. Nous laisse-
rez-vous assassiner ?...
En tant qu'internationalistes nous

pensons que vous êtes de cœur avec
nous et que vous tenterez une action
pratique, que vous coordonnerez vos
(■[forts avec les nôtres■_ pour arriver, à
empêcher notre anéantissement-Moyens

pratiques : boycotter les produits d'ori¬
gine espagnole, etc...
D'autres suggestions seront appor¬

tées par les camarades d'Espagne, il
conviendrait de les suivte_ avec persé¬
vérance pour obtenir un résultat.
Celui que la lecture de cette lettre

laisserait indifférent serait un monstre.
Que peut-on penser des infâmes qui or¬
donnent de telles atrocités et des ban¬
dits qui les exécutent ? Quels senti¬
ments peut inspirer un régime qui,
pour se maintenir, recourt à une ré¬
pression aussi féroce ?
Régime barbare, sois à jamais mau¬

dit !
♦

♦ *

Le Congrès Anarchiste de Langue Française
LES DÉBATS ET LES KÉSOLUTIONS

Notre joie,
nos espoirs

Les travailleurs du monde entier sont
infirmés,! par nos camarades espa¬
gnols, de l'odieuse persécution qui mar¬
tyrise les militants de la péninsule
ibérique. Ceux de France seront, par
nos soins e.t dans toute, la mesure de
nos moyens, saisis des faits émouvants
qui parviendront à notre connaissance.
Instruire nos amis, nos lecteurs, et,

par eux, tous ceux qu'il nous est pos¬
sible de toucher, des horreurs dont
l'Espagne est le théâtre sanglant, tel
est notre premier devoir!
iSous peu, la population parisienne

sera conviée à assister en foule à un
grand meeting que l'Union Anarchiste
tiendra dans la salle de l'Union des
Syndicats.
Il faut que tous nos camarades y

viennent ; il faut que chacun d'eux
fasse, dans son entourage, l'agitation
nécessaire et que ce meeting ait un
grand retentissement. Il faut qu'il soit
le point de départ d'une indignation
violente et profonde qui s'exprime sans
ménagement. Il faut que les tortion¬
naires et assassins sachent que leurs
crimes sont connus et soulèvent la ré¬
probation publique ; il faut que l'opi¬
nion se prononce contre la sauvagerie
de leurs persécutions et qu'ils en arri¬
vent à trembler que leurs forfaits ne
restent pas impunis.
Et si cette révolte de la conscience

publique ne parvient .pas à mettre un
terme à leur sadique cruauté, il faudra
que les travailleurs de France et de
partout s'apprêtent à recourir à des dé¬
cisions énergiques ; il faudra qu'ils se
décident à prendre contre eux des me¬
sures efficaces et à les appliquer rigou¬
reusement-

SEBASTIEN FAURE.
«

Pour abattre la
répression espagnole

Déjà notre campagne porte ses fruits. Mal¬
gré les mauvais traitements et les brutalités
dont il a été victime de la part des policiers
français qui voulaient lui arracher des aveux,

Puig-Serra a dû être remis en liberté. Il a
été expulsé en Belgique; le gouvernement
français n'a pas osé le livrer à la réaction
espagnole.
Mais, en Allemagne, des révolutionnaires

espagnols restent menacés d'extradition; en
Espagne, la répression et la réaction ne dé¬
sarment point.
Il faut en finir h.
Le Libertaire continue sa campagne; l'U¬

nion anarchiste commence la sienne. Samedi
io novembre à l'Union des Syndicats, elle
organise un

Grand Meeting
pour signifier aux gouvernants espagnols
que le Prolétariat français entend faire ces¬
ser ses agissements criminels.
Des trates annonçant ce meeting vont être

tirés. A partir de mardi soir, 5 décembre, ils
seront à la disposition de tons les révolution¬
naires aux bureaux du Libertaire.
Prenez-en. Répandez-les !

Le Congrès Anarchiste qui vient de se
tenir à Lyon aura sa place, à côté des
'faits historiques d'importance capitale,
dans les annales du mouvement révolu¬
tionnaire.

Le sérieux de ses travaux, l'étude ap¬
profondie des problèmes qu'il avait à
résoudre, la clarté et la netteté des réso¬
lutions qu'il a élaborées en font un évé¬
nement de tout premier ordre et, bon
gré, mal gré, il faudra compter avec lui

Le règne est révolu des détracteurs in¬
téressés de l'anarchisme qui, jusqu'à ce
jour, allaient partout raillant la puéri¬
lité de nos « rêves » et de nos « uto¬
pies » ! Us devront convenir que les
anarchistes ne sont pas seulement les
infatigables chevaucheurs de chimères
que l'on voudrait qulls soient unique¬
ment, mais qu'ils savent aussi être réa¬
listes et pratiques.
Et c'est précisément parce qu'ils sont

imprégnés d'un Idéal lumineux, parce
qu'ils sont les adeptes d'une philosophie
supérieure, les serviteurs constants et
dévoués d'une cause généreuse et noble,
que les anarchistes sont réalistes et pra¬
tiques.
Inspirés par cet Idéal, guidés par

cette philosophie, stimulés par cette
cause, ils se penchent anxieusement sur
la misère et la souffrance humaines et
les veulent soulager. Ils cherchent, ils
désirent le bonheur intégral du Peuple
et, sans le lui promettre pour une épo¬
que incertaine et lointaine, ils l'invitent
à le conquérir immédiatement avec eux.
Us ne lui apportent pas des solutions
toutes faites, ils déblaient des vestiges
diu Passé la route de son émancipation
totale, lui signalent les écueils, lui mon¬
trent les dangers et lui tracent le chemin
de l'Avenir.

Sans rien lui demander d'autre
qu'une volonté et qu'une ténacité irré¬
ductibles, mais en mettant à son service
leur foi solide et leur ardeur profonde,
les anarchistes disent au Peuple :
« Voilà, pour toi, ce que nous avons fait,
ce que nous voulons réaliser. Nous te le
proposons sans jamais vouloir te l'im¬
poser ! »

* *

"La Revue Anarchiste"
Les délégués des groupementg anarchis¬

tes, rem s en Congrès à Lyon, les 26 et
27 novembre, ont appri9 aveo un vif plaisir
la der. n de l'Union Anarchiste concer¬
nant la publication prochaine fl'une Re¬
vue.

lia ont saisi l'importance de cette pu¬
blication et compris les multiples services
qu'elle tendra à la propagande.
Tous c s camarades ont immédiatement

souscrit un ou plusieurs abonnements.
Nous Appelons que l'abonnement à la

REVUE ANARCHISTE
sera :

Pour 4 mois, de.. Fr. 5 »
Pour 8 mois, de 10 »

et pour 1 an, de 15 »
Nous mimes heureux de constater que

l'anrconc de cette Revue a été accueillie
a va 3 - ithousiasme et que celui-ci s'est
Ira t ar la souscription, sans retard,
à un nombre appréciable d'abonnements,
bien que cette bonne nouvelle ne soit con¬
nue que depuis quelques j#urs.
II dépend entièrement de nos abonnés

au LIBERTAIRE, de nos lecteurs fidèles,
de r:;. camarades des groupes de Paris
et de Province, en un mot de nos nom¬
bres* amis, que cette Revue paraisse à la
riifs que nous avens décidée en principe,
c'est-à-dire en janvier 1922.
Nous répétons que les anarchists y pui¬

seront une documentation abondante et les
éléments indispensables de leur; éducation.

Nous insistons pour que les camarades
désireux de recevoir cette Revue dès son
premier numéro, ne remettent pas au len-
demain le soin de s'y abonner.
Nous les prions d'adresser le montant

de leur abonnement, DES QUE POSSI¬
BLE, à Descarsin, administrateur de la
REVUE ANARCHISTE, 69, boulevard de
Belleville, Paris (XIe).

Pour la « Revue Anarchiste » :
Sébastien FAURE.

P.-S. — Nous avions l'intention de faire
connaître les rubriques qui figureront ré¬
gulièrement au sommaire de cette Revue.
Ce travail n'est pas définitivement mis au
point. Il le sera incessamment, et les lec¬
teurs du LIBERTAIRE auront, la semaine
prochaine, sans faute, la liste de oe3 ru¬
briques.
Mais il n'est pas nécessaire, pour qu'ils

s'abonnent, d'attendre ce tableau, pas plus
que la liste des collaborateurs.
Nou9 nous portons garant que les ru¬

briques seront variées, intéressantes et
nombreuses, que les rédacteurs de la Re¬
vue feront tous leurs efforts pour qu'elle
soit vivante et éducative.
Si nos amis désirent que

LA REVUE ANARCHISTE

paraisse en janvier 1922, qu'ils prennent
note que, pour cela, il faut que, le 20 dé¬
cembre, AU PLUS TARD, il nou9 soit par*
venu HUIT CENTS ABONNEMENTS.

a. r.

C'est une constatation réconfortante :
les anarchistes, en leur Congrès, ont fait
œuvre réaliste et pratique.

Sans méconnaître la valeur et la por¬
tée des questions théoriques et doctrina¬
les qui leur étaient posées et tout en les
étudiant avec une attention soutenue, ils
les ont cependant placées au second;
plan de leurs préoccupations.

En effet, la doctrine anarchiste est
limpide, sa théorie est simple. C'est
pourquoi ses enseignements sont précis
et ne permettent point des intenpréta-
Ôons contradictoires. C'est donc tout na¬
turellement que l'accord sûr ces ques¬
tions a été absolu, total.
Et sans doute. l'étonnement sera-t-il

indicible chez nos adversaires quand ils
sauront que, sans discussion aucune,
tout au plus après un bref échange de
vues, la question de la Dictature du Pro¬
létariat a été tranchée catégoriquement.
Si, au précédent Congrès Anarchiste,

quelques divergences s'étaient manifes¬
tées, il les faut attribuer à la probité ré¬
volutionnaire de quelques camarades
qui, incomplètement renseignés sur les
événements de Russie et avec le souci
bien compréhensible de ne pas porter
préjudice, même moralement, à la Révo¬
lution rosse en laquelle ils voyaient la
rénovatrice du monde, hésitaient à se

prononcer.
Mais aujourd'hui, devant les faits in¬

déniables, les documents probants pu¬
bliés et restés sans démenti, il aurait
fallu être aveugle pour ne point voir que
la Dictature non seulement est inutile
à la sécurité d'une révolution, mais en¬
core qu'elle est néfaste -à l'évolution
de cette révolution. Il faut, aujourd'hui,
être d'une mauvaise foi insigne pour
oser soutenir le contraire.
L'attitude des anarchistes envers

les partis politiques a été l'ohjet d'une
brève discussion. S'inspirant d'expé¬
riences récentes et douloureuses, les
anarchistes n'ont pas eu besoin de longs
développements pour constater que la
volonté « révolutionnaire » des Partis
politiques était purement verbale et dé¬
magogique, Allant au fond des choses,

ils ont même établi qu'elle ne pouvait
pas ne pas être autre chose que cela et
qu'il y avait incompatibilité flagrante
entre l'activité politique et l'activité ré¬
volutionnaire.

♦ *

Les deux grosses questions qui ont
mis à l'épreuve l'esprit réaliste et pra¬
tique des anarchistes : l'organisation
fédéralistes des anarchistes ; l'attitude
des anarchistes vis-à-vis du syndicalis¬
me, ont été chaudement, passionné¬
ment débattues. Mais la chaleur et la
passion étaient dictées par le désir
d'aboutir à des résultats tangibles.
Et les anarchistes, incontestablement

hommes d'action, se sont avérés en
même temps hommes de méthode.
Désormais, pour appuyer leur in¬

fluence morale par une influence maté¬
rielle qui en sera le complément indis¬
pensable. les anarchistes, sans restrein¬
dre aucunement le cadre de leur action
sociale, mais au contraire en l'élargis¬
sant toujours davantage, vont consa¬
crer le meilleur de leurs efforts à mettre
debout une organisation solide, vivante
et souple.

A côté des autres organisations, celle
des anarchistes constituera un centre
d'attraction et de rayonnement d'une
valeur révolutionnaire incomparable.
Solidement mais librement organisés,
sans autre obligation que les engage¬
ments moraux qu'ils auront eux-mêmes
consentis, les anarchistes exerceront en¬
fin, dans le mouvement social de ce
pays, une influence considérable.
Cette renaissance de la mentalité

anarchiste, si longtemps, hélas ! réfrac-
taire à l'organisation, s'est logiquement
traduite par une volonté impérieuse de
participer activement à la vie syndi¬
cale. Là aussi, sont apparus les méfaits
des errements d'antan et, avec clair¬
voyance, les anarchistes ont prévu dans
quel sens et dans quelle direction ils se
devaient d'en corriger, dans l'avenir,
les conséquences.
Les anarchistes iront ou retourneront

au syndicat où, parmi le peuple innom-
rable des travailleurs, et pour lui, ils
combattront inlassablement l'intrusion
des politiciens, les turpitudes des fonc¬
tionnaires. Us donneront une impulsion
nouvelle au seul mouvement vraiment
ouvrier et prolétarien et l'aiguilleront
sur la voie de la libération intégrale des
travailleurs qui fera de ceux-ci les arti¬
sans de leur bonheur et les seuls maîtres
de leurs destinées.

*
* *

Ce qui fera de ce Congrès anarchiste
un événement véritablement historique,
ce qui consacrera la valeur morale et la
force réelle de ses travaux, c'est que les
résolutions qui en sortent sont l'expres¬
sion du sentiment unanime de tous ceux
qui y participèrent.
Nous pouvons affirmer "que ces réso¬

lutions traduisent fidèlement la pensée
intime de tous les véritables anarchis¬
tes qui veulent ardemment instituer
une libre société d'hommes libres par la
Révolution. Et ce qui donne à cette
pensée toute sa signification et toute sa
puissance, c'est qu'elle s'est exprimée
sans manœuvres, sans compromissions
et qu'elle se traduira par des résultats
d'autant plus féconds qu'ils seront ac¬
quis par la conjugaison des efforts de
chacun librement consentis, joyeuse¬
ment accordés.
Nous rapportons de l'atmosphère fra¬

ternelle de ce Congrès un souvenir
inoubliable qui nous autorise à caresser
le légitime espoir que l'action anar¬
chiste acquerra demain, dans le mouve¬
ment révolutionnaire de ce pays, la pré¬
pondérance que la sereine philosophie
qui l'inspire et l'Idéal grandiose qui
l'anime lui assignent incontestablement

luXCAMAEADES
++*

Nous avons tiré en supplément quelques
milliers d'exemplaires de ce numéro. Nous
espérons que les individualités et les grou¬
pes nous ferons leurs commandes
La semaine prochaine, nous publierons,

sous une autre forme les résolutions du
congrès anarchiste que cette settiame nous
insérons par fragments.
Nous nous excusons auprès de nos col¬

laborateurs dont les articles sont restes sur
le marbre en raison de l'abondance des ma¬
tières -

Groupe des Amis
du " Libertaire'

Réunion tous tes mardi9 dans une des
sailea de la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne,
Invitation cordiale à tous ceux qui s'In¬

téressent à notre organe.
La 6scrétaire ; Chika,

Les travaux
du Congrès

C'est le samedi 26 et le dimanche 27 no¬
vembre que s'est tenu, à Villeurbanne, près
de Lyon, dans la salle des Fêtes du Cercle
de l'Union des Syndicats du Rhône, le Con¬
grès des anarchistes de langue française.
C'est à notre camarade RAITZON, du

groupe anarchiste de Villeurbanne, que le
congrès confie la présidence de ses travaux.
Les groupes suivants de l'Union Anar¬

chiste sont représentés : Alger, Roubaix, St-
Quentin, Amiens, Cherbourg, Bordeaux, Nî¬
mes Alais, St-Henri, La Ciotat, Marseille,
St-Etienne, Romans, Vienne, Oullins, Vil¬
leurbanne, Lyon, la Fédération des Jeunes¬
ses anarchistes et tous les groupes de la ré¬
gion parisienne. Le groupe anarchiste espa¬
gnol de Lyon, la Fédération libertaire idiste
ont également envoyé des délégués et de
nombreux camarades participent aux travaux
du Congrès à titre individuel.
Après l'appel des groupes, le Congrès en¬

voie à Cottin un télégramme de fraternelle
sympathie et d'admiration fervente. Un au¬
tre télégramme, destiné, celui-ci, à tous les
détenus politiques et exprimant à ces cama¬
rades l'entière solidarité du Congrès envers
leur action est également expédié.
Immédiatement, et avant toute discussion,

sur la proposition de différents camarades,
l'ordre du jour suivant est adopté à l'unani¬
mité.

Le congrès, profondément ému et indigné des
nouvelles parvenues de Russie, de sources sé¬
rieuses et multiples, concernant la situation
tragique des anarchistes russes brimés, empri¬
sonnés ou fusillés en raison unique de leurs
idées et de leur propagande,
Déclare être du devoir le plus impérieux des

anarchistes du monde entier d'imposer au gou¬
vernement bolchevik, comme aux autres gou¬
vernements, le respect de la liberté et de la vie
de nos camarades.
Propose de soumettre au prochain congrès

anarchiste international l'idée d'une action pra¬
tique en faveur des anarchistes de Russie. Cette
action pratique, dans l'esprit du congrès anar¬
chiste français, pourrait revêtir la forme d'un
ultimatum au gouvernement bolchevik avec me.
nace de représailles sur la personne des repré¬
sentants les plus autorisés du bolchevisme.
Le congrès international devrait, en consé¬

quence, prendre les mesures nécessaires à l'exé¬
cution de ces sanctions au cas où les garanties
les plus précises et les plus formelles ne nous
seraient pas données concernant la liberté et la
sécurité des militants anarchistes de Russie.
MAURICIUS (groupe du 19e), propose au

congrès d'ajouter à son ordre du jour l'étude
et l'élaboration de thèses relatives à l'éta¬
blissement d'up programme industriel et
agraire qui serait celui des anarchistes au
lendemain de la Révolution. Il s'efforce de
démontrer que l'impréparation des anarchis¬
tes russes au moment de la révolution, a été
le fait de l'indifférence où les avait laissés
l'étude de ces deux importantes questions.
Pour que les anarchistes du monde entier

ne retombent point demain dans les mêmes
fautes que les anarchistes de Russie, il es¬
time qu'il serait indispensable que les anar¬
chistes de tous les pays élaborassent préala¬
blement un programme industriel et agrai¬
re qui s'opposerait à celui des néo-communis¬
tes.

SEBASTIEN FAURE fait observer que
l'ordre du jour du Congrès est déjà très char¬
gé, et que les délégués attribuent aux ques¬
tions qui y figurent une importance capitale
pour l'examen desquelles ils ne disposent
que de deux journées. De plus, cçtte question
n'ayant pas été, dans les groupes, l'objet
d'une discussion approfondie, il ne croit pas
que le Congrès puisse s'en préoccuper et
se prononcer en toute connaissance de cause.
Sébastien Faure indique que s'il y a néces¬

sité, pour les néo-communistes, par exemple,
d'établir un programme, c'est que deux rai¬
sons les y incitent :
D'abord, constituant un parti politique pra¬

tiquant l'action parlementaire, il leur est
indispensable d'avoir un programme électo¬
ral. #
Ensuite, partisans d'imposer leur concep¬

tion d'une société nouvelle par l'autorité
d'un Etat, il est également nécessaire qu'ils
préparent avant la Révolution le programme
qu'ils veulent appliquer après.
Les anarchistes n'ayant, d'une part, aucune

préoccupation électorale et, d'autre part, ne
voulant nullement, au lendemain d'une Ré¬
volution, imposer aux travailleurs libérés du
joug Capitaliste quelque forme préconçue
que ce soit d'organisation de la production
et de la consommation, n'éprouvent naturel¬
lement pas, le besoin d'élaborer un program¬
me.

Toutefois, Sébastien Faure, appuyé par
Chiko et Lecoin, juge qu'il serait utile que
les militants, dans leurs groupes, dans leurs
journaux et dans leur revue, examinent at¬
tentivement le problème agraire et industriel.
Il en est ainsi décidé par les congressistes.

LaDictature duProlétariat
et les Anarchistes

Si cette question de la Dictature du Prolé¬
tariat avait été chaudement débattue au con¬

grès anarchiste de l'année précédente, il n'en
{ut pas de même à celui-ci.
Après la lecture des déclarations émanant

des groupes 4g Bordeaux, Nîmes, ro* arron¬

dissements, etc...„ j»t sans discussion SLUCvtnm,
tellement celle-ci apparaissait inutile entre
anarchistes, la résolution ci-dessous fut una¬
nimement adoptée :

_ h.es anarchistes rappellent qu'ils se sont
déjà, Van dernier, prononcés nettement con¬
tre toute dictature; les événements de Rus¬
sie viennent confirmer, sur cette.question de
la dictature, Vexactitude de leurs conceptions,
S'appuyant sur cette expérience concluante,
les anarchises se déclarent, plus que jamais,
ennemis de, toute dictature quelle 'qu'elle
soit : de droite ou de gauche, de la bourgeoi¬
sie ou "du prolétariat.
Le Congrès est heureux de constater que,

sur cette question, plàcée par les événements
au premier rang des préoccupations qui agi¬
rent le monde révolutionnaire, les anarchis¬
tes sont tous absolument dlaccord.

L'Organisation Fédéraliste
des Anarchistes

Lecture est donnée par différents délégués
des déclarations de leurs groupes. Les unes
et les autres sont absolument d'accord pour
insister sur le caractère d'utilité, de nécessi¬
té impérieuse que présente pour les anarchis¬
tes cette question de leur organisation pro¬
pre.
SEBASTIEN FAURE, soulignant l'impor¬

tance de la question, propose au congrès,
pour la clarté du débat, de la sérier en

quatre points que voici i
10 Principe. — Nécessité de l'organisation;
2° Mode et méthode d'organisation- —

Groupe, Fédération, Union nationale. Im¬
portance et rôle de celle-ci;
30 Activité des groupes. — Recrutement,

division du travail, propagande parlée, pro¬
pagande écrite;
4° Ressources répondant aux besoins d.;. res¬

te propagande écrite et parlée.
Les délégués acceptent de discuter séparé¬

ment ces points établis, mais toutefois en les
traitant en bloc, ces points étant étroitement
liés les uns aux autres.

ANTIGNAC (Bordeaux) explique sa con¬
ception de l'organisation fédéraliste des anar¬
chistes et dit, entre autres choses, « qu'elle!
est la libre-entente, l'accord sincère, profond
des hommes mus par un idéal souple, conçu
avec soin, laissant à chacun le droit de se

développer avec le plus de raison possible
sans se diminuer et sans diminuer autrui. »

Selon lui, cette organisation est « la réunion;
des groupes de même tendance mettant en
commun leurs forces morales, pour utiliser
leurs ressources intellectuelles et matériel¬
les. »

Selon BOTT (19e arrondissement), si les
anarchistes ont jusqu'à ce jour manqué de
l'influence qu'aurait dû leur assurer leur
propagande incessante, c'est parce qu'ils ont
trop négligé de s'organiser avec méthode. II
exprime avec précision qu'organisation n'im¬
plique pas nécessairement autorité et qu'il
est indispensable que les anarchistes dispo¬
sent d'une organisation conçue sur le prin¬
cipe fédéraliste pour acquérir dans le mou¬
vement social la prépondérance à laquelle
ils peuvent légitimement prétendre. Bott con¬
clut en préconisant aux groupes de s'entendre
pour l'édition d'une circulaire-type, démon¬
trant} l'utilité de l'organisation, et qu'ils
adresseraient aux individualités sympathiques
de leur région!.
CHIKO (10® arrondissement), en réponse

à une interrogation, posée par un auditeur,
relative à l'individualisme, répond « qu'il n'y
a d'individualistes, au sens exact du mot par
rapport à l'anarchisme, que les anarchistes-
communistes luttant pour une société sans

maître, sans loi, et que ces anarchistes com¬

plets, étant à la fois, nécessairement indivi¬
dualistes et communistes, ont leur place tout
indiquée dans l'organisation anarchiste ».

Cette mise au point vaut à Chiko l'appro¬
bation de VIGNE, du groupe de Lyon.
VIAUD (Marseille) lit une déclaration du

groupe d'Alger, lequel manifeste la crainte
d'un autoritarisme et d'un fonctionnarisme!
possibles dans l'Union anarchiste si les ca¬

marades n'y prenaient garde.
ARMAND (La Ciotat) démontre l'urgence

qu'il y aurait à fonder une école de mili¬
tants; il regrette qu'il n'existe pas davantage
de Fédérations régionales qui seraient uni
centre d'attraction de groupes nouveaux et
demande pourquoi les groupements de la
région parisienne, plus nombreux que par¬
tout ailleurs, n'ont pas jugé à propos de se;
constituer en Fédération.
LECOIN, avant d'entrer dan., le fond dû

débat sur l'organisation des anarchistes,
tient à répqndre aux questions soulevées par
les camarades algériens et à celle posée pas
Armand.
Au groupe d'Alger, Lecoin affirme qud

le danger de voir fleurir des fonctionnaires
à l'Union anarchiste n'est même pa? à envi¬
sager. La crainte d'on ne sait quel autorita¬
risme venant de l'Union anarchiste est tout
à fait puérile et hypothétique. L'Union anar¬
chiste, chaque fois que le besoin s'en est fait
sentir, a pris les initiatives dont elle a res¬
senti l'utilité et, jamais, ses groupes adhé¬
rents n'eurent à l'en blâmer. Il est bien enten¬
du que l'Union anarchiste n'aurait pas eu, en
certaines circonstances, à prendre des initia¬
tives, cependant urgentes, s'il avait existé
de plus nombreuses fédérations régionales.
C'est guidés par ces nécessités, dit -oit»

à Armand, que les anarchistes parisiens a ,.st
pas cru devoir fonder leur Fédérât; ; ré; ,
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n;ii» et qu'ils ne la fonderont qu'autant que
1 mouvement en province aura pris une ain-
] rieur plus vaste — celui-ci ayant alors moins
besoin du concours matériel des camarades
parisiens qui ont donné le meilleur de leur
effoit pour l'Union anarchiste tout entière.
l'B ce qui concerne l'organisation elle-mê¬

me, et tout en insistant sur la nécessité im¬
périeuse pour l'action anarchiste de reposer
sur un organisme souple mais vigoureux, Le-
coin dit que les groupes peuvent parfaite¬
ment disposer des ressources indispensables
à leur propogande sans pour cela établir un
système de cartes et de cotisations fixes.
« C'est aux camarades, conclut-il, de con¬
tracter eux-mêmes envers leur conscience
^obligation morale d'alimenter de leur ap¬
point régulier, les ressources de leur groupe.»
MEURANT (Rouhaix), dont le long et ré-

'cent emprisonnement n'a nullement altéré le
sens ni le souci de la propagande, donne con¬
naissance d'un court rapport sur la vitalité du
groupe de Roubaix. Entre autre choses, il
est intéressant de noter que les éléments
constituant ce groupe ont versé, en une an¬
née, environ 1.050 fr. de cotisaitons volontai¬
res. A ses frais, ce groupe a pu ainsi se dé¬
penser utilement au bénéfice d'oeuvres ou
d'actions de propagande : tels qu'achat d'in¬
vendus du Libertaire et de numéros spéciaux
de notre journal par quantités; envoi d'un
'délégué au congrès antimilitariste interna¬
tional ; organisation de plusieurs meetings et
conférences ; création d'une bibliothèque hma
assortie à l'usage du groupe; grosse vente
de brochures et volumes de propagande ;
.exercice sur une grande échelle de la soli¬
darité dans la région, etc.
Commentant les résultats obtenus par les

'anarchistes roubaisiens, il est certain, dit
Meurant, que ces résultats pourraient être
identiques ailleurs, et même qu'ils pourraient
être supérieurs si partout l'organisation anar¬
chiste était plus vivante et plus pratique.
SÎGNORET indique que les anarchistes de

St-Henri ont créé et sont l'âme d'un groupe
d'Etudes sociales qui, à l'aide d'une biblio¬
thèque très fournie, touche et amène progres¬
sivement à l'anarchie des sympathiques de
plus en plus nombreux.
Le délégué du 13" arrondissement donne

lecture d'une lettre de,notre camarade DELE-
COURT, détenu depuis de longs mois et pour
de longs mois encore à la Santé, qui voudrait
que l'Union anarchiste fût dotée d'un bureau
comprenant secrétaire, trésorier et adjoints
pour l'un et l'autre. C'est une suggestion
qu'il sera bon d'examiner pour un fonction¬
nement plus rationnel des services de l'U.A.
Au nom de la Fédération des Jeunesses

Communistes-anarchistes, ODEON donne lec¬
ture d'une déclaration claire et précise de
laquelle nous croyons utile d'extraire les
passages essentiels :

De ce congrès doit sortir une force nouvelle
du mouvement anarchiste en France. Désireu¬
ses de coordonner leurs efforts à ceux de leurs
ninés, les Jeunesses communistes-anarchistes ont
tenu a être représentées ici. Par coordination
des efforts elles entendent l'union avec tous les
anarchistes pour mener à bien une agitation et
«jne action révolutionnaires, l'union pour pro¬
pager nos principes généraux.
Avant d'examiner les bases futures de leur

propagande, elles veulent faire cbnnaître au con¬
grès la besogne des Jeunesses anarchistes depuis
leur fondation.
il faut le dire tout de suite. Cette besogne ne

fut pas toujours ce qu'elle aurait dû, ce qu'elle
tarait pu être
Pourquoi ? 1» parce que les J. A. n ont pas

trouvé en leurs camarades aînés de l'Union
Anarchiste et du Libertaire, les auxiliaires qui
taraient pu, grâce à leur savoir, les seconder
-dans loue tâche, qui auraient su toucher le
Creiir et le? consciences des jeunes fréquentant
nouvellement nos milieux. Ceci n'est pas un
grand reproche à nos aînés. Nous savons que
les conférenciers, peu nombreux, ont un tra¬
vail formidable et c'est une simple remarque
quli veut attirer leur attention et la vôtre, et
vous dire ; « Aidez-nous, préoccupez-vous des
pivnpmhents de jeunes, car l'Anarchie c'est
l'avenir et les jeunes représentent cet avenir.
Du fait mêipe que « délaissés » par vous, con¬

férenciers de l'U. A., les Jeunesses Anarchis¬
tes étaient en contact constant avec des hom¬
mes qui repoussent toute idée de révolte, avec
ries hommes qui prétendent rénover, abattre
le vieux monde d'iniquité en faisant du « végé-
falisme » on de l'« anlitabagisme » une doctrine
'sociale.
Vous connaissez certainement notre journal,

la Jeunesse Anarchiste ; vous vous êtes aper¬
çus qu'il tendait à devenir un organe pseudo¬
scientifique. Ces temps derniers, jugeant cette
propagande insuffisante, estimant que la ques¬tion sociale est au-dessus de points de vue
n'efrieurant que des côtés secondaires de l'édu¬
cation individuelle et qui ne peuvent pas syn¬
thétiser la doctrine anarchiste, nous avons,
nous, jeunes communistes-anarchistes, provo¬
qué une réunion générale des jeunes de la
région parisienne où les questions suivantes fu¬
rent posées aux individualistes et aux végéta¬
riens : « Etes-vous partisans du groupement
par affinités ? La propagande révolutionnaire
de l'U. A., qui est nôtre, est-elle vôtre ?» Non !
nous fut-il répondu. Nous avons donc décidé d«
nous séparer.

Maintenant nous allons nous affirmer sur les
principes de l'idéal anarchiste qui nous inspire
rt qui nous guide.
Notre devise est : partisans de la Liberté, en¬

nemis de l'Autorité ! Pas besoin de développer
Ici notre attitude vis-à-vis de la dictature, vous
lu Connaissez tous, nous la combattons du fait
même que nous sommes libertaires.
Nos moyens pour faire triompher l'Idée anar¬

chistes sont le," suivants : l'Action et l'Educa¬
tion, l'Education et l'Action, deux méthodes
s'enchalnaut

V. dura lion, parce qu'elle fait d'individus fai¬
re os des êtres forts, capables de penser, d'agir
et de sa conduire librement.
Education ruinant le crédit de la morale offi¬

cielle.
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Action pour combattre et détruire l'Auto¬
rité.
Action pour opposer aux forces violentes crui

nous font iace nos forces violentes qui les écra¬
seront.
Action, parce qu'indispensable hier pour sau¬

ver les Sacco, Vanzetti, indispensable demain
pour sauver Cottàn, toutes les victimes du capi¬talisme.
Action, et contre le militarisme et contre les

guerres.
Action pour réaliser la Révolution expropria¬nte, qui vise à la destruction de tous les pou¬voirs et ensuite à la réorganisation fédéraliste

de la société
Action avec le peuple, parmi le peuple, plus

jamais d alliance avec les partis dits « com¬
munistes », parce que nous avons vu de quoiétaient capables les dirigeants, les chefs de par-

Quand, au mois de mai dernier, les mena¬
ces de guerre se faisaient croissantes, nous
avions formé un Comité d'Action de Jeunesses
qui englobait- les anarchistes, les syndicalisteset les néo-communistes.
Au moyen de tracts, d'affiches, nous voulions

créer une agitation parmi les mobilisables à
qui nous disions ; « Ne partez pas ! „ 1a» ar¬restations eurent lieu et le jour suivant l'Hu¬
manité et les chefs des Jeunesses néo-commu¬
nistes désapprouvaient l'action d'une minorité,
disaient-ils. irréfléchie. Leur l&cheté était laseule raison de ce recul.
Jeunesses Anarchistes et Jeunesses Syndica¬listes restaient quand même dans la lutte.
a I avenir, nous nous garderons bien de fu¬

sionner avec les Jeunesses néo-communistes,
mais nous serons quand même dans l'action de
rue qu elles pourraient entreprendre.Former des révoltés, agir avec les révoltés,
voua la besogne des Jeunesses Communistes-
Anarchistes.

JOURNET (Lyon) affirme que partout où
se trouvent des anarchistes, des groupes anar¬
chistes devraient exister. Il conçoit ces grou-
pes d'affinités, sans règlements statutaires
qui paralysent toute initiative. Ils devraient
rechercher les moyens i.es meilleurs pour réu¬
nir tout ce qui est nécessaire à une propagan¬
de anarchiste positive. Il suggère aux grou¬
pes, citant l'exemple de Lyon, de faire l'im¬
possible pour disposer d'un local à eux où ils
peuvent œuvrer en toute liberté. Quant aux
ressources des groupes, il estime que ceux-ci
doivent se les procurer selon le moyen qui
leur semble préférable et se prononce contre
le système des cartes et des cotisations fixes.
LE MEILLOUR (Bezons) se déclare, lui

aussi partisan résolu d'une organisation sé¬
rieuse des anarchistes, mais il désire que cet¬
te organisation ne soit pas copiée sur celle
des partis politiques. « Chaque groupe, dit-il,
doit être libie d'organiser la propagande se¬
lon sa conception propre, d'avoir une cotisa¬
tion fixe ou de n'en pas avoir. Mais, pour ali¬
menter la propagande générale, les groupes
ne doivent jamais perdre de vue qu'il leur
faut aider pécuniairement, par des versements
réguliers et suivis, fixés par les groupes eux-
mêmes, leur Fédération régionale et l'Union
anarchiste. » Adversaire de cotisations fixes,
Le Meilleur est logiquement opposé à l'insti¬
tution de cartes qui ne pourront donner au¬
cun résultat pratique.
DORIN (Nimes) assimile l'obligation de co¬

tisations fixes à un enrôlement, donc à un
geste anti-anarchiste. Ressentir le besoin
d'une union, ne signifie pas faire troupe, mais
simplement ne pas pouvoir rester isolés. Mais
dans le groupement doit toujours dominer le
principe de l'autonomie complète de la con¬
science individuelle. 11 ne conçoit pas l'orga¬
nisation anarchiste sur un autre mode que le
fédéralisme.
Il préconise l'ouverture, dans notre presse,

d'une rubrique documentée sur le mouvement
anarchiste national et international et la créa¬
tion d'une bibliothèque roulante.
BASTIEN (Amiens), constate que les con¬

gressistes semblent être d'accord sur le prin¬
cipe d'une organisation anarchiste. Mais dès

. le premier pas vers la réalisation pratique de
cette organisation des dissentiments surgis¬
sent. Pourtant, si l'on accepte l'organisation,
il faut en accepter aussi les conséouences.
L'appel aux bonnes volontés est beau, mais
ne peut suffire à tout. Dans la pratique, l'on
s'aperçoit qu'une bonne méthode est préféra¬
ble.

Développant cette idée initiale et illustrant
"sa thèse de nombreux exemples, Bastien affir¬
me que toute propagande méthodique néces¬
sita des ressources régulières certaines.
Les partis politiques ont de l'influence parce

qu'ils savent grouper leurs militants. Mieux!
Ils savent également amener à eux les sym¬
pathisants que notre propagande a touchés,
mais que notre manque d'organisation nous
a empêchés d'absorber.
Il ne faut pas avoir peur des mots. Dési¬

gner un camarade comme secrétaire ou comme
trésorier n'est pas lu; donner de l'autorité. La
mentalité anarchiste est suffisante pour em¬
pêcher les tentatives autoritaires possibles.
Mais fine organisation régulière, méthodique
peut seule augmenter la confiance et l'in¬
fluence de notre mouvement.

« Si vous voulez, conclut Bastien, que
l'Union Anarchiste devienne une force réelle,
donnez-lui en, avant tout, les moyens. »
HAUSSARD se déclarant, en partie, parti¬

san des suggestions de Bastien et de Dorin,
pense qu'il n'y a pas incompatibilité entra
leurs deux propositions et qu'il est possible
de se mettre d'accord.
Pour assurer des ressources à l'Union Anar¬

chiste, Haussard présente une proposition de
notre camarade NADAUD, emprisonné à la

La Révolution Russe
et le Parti Communiste

'Nous commençons aujourd'hui la publi-
ation d'une étude d'une réelle importance,
mit en faisant quelques réserves quant à
ertaines affirmations qui y sont incluses.
Le camarade qui l'a écrite est là-bas, sur

da.ee, depuis des années, il a habité long-
ernps en France, d'où il a été expulsé avant
/ fin de ta guerre• Nous ne le désignerons
sas autrement.

■

n élude confirme tout ce que nous
n ms dit du bolchemsme, de sa nuisance
•t du péril qu'il fait courir à la révolution
■iissg, dont on parlera bientôt comme on
tarie de la révolution française de 1780.
mi fut un bel élan du peuple enrayé par
es politiciens bourgeois de l'époque à leur
irofit et celui de leur classe-
Camarade,' lisez attentivement celte

Itude. " •

La Révolution d'octobre n'a pas été le
résultat des principes traditionnels de
î'.nrx, car, la Russie ressemblerait, peu à
un -pays où, selon Marx, « la concentra-
t m des moyens de production et la socia¬
lisation des instruments de travail atteint
tin loi degré qu'elles ne peuvent plus se
contenir dans les cadres capitalistes, les¬
quels se brisent ». En Russie, les cadres
8 , E01:., brises inopinément, ils sie sont
cassés dans un pays peu développé
érojv . oqueœeiît et techniquement, dans
un pavs ayant une faible concentra-;
Lon de moyens, dg production, avec.

les Transports peu organisés, avec-
une faible bourgeoisie, avec un faible pro¬
létariat. avec la nombreuse paysannerie
prépondérante par son influence économi¬
que ; dans un pays où il semblait qu'il ne
pouvait pas être question d'antagonisme
entre l'accroissance des forces productrices
et le système capitaliste parvenu à son
point culminant.
Mais, dans les conditions extérieures et

intérieures dans lesquelles se trouvait la
Russie en 1917, il y avait une série de condi¬
tions exceptionnelles, qui ont provoqué lachute générale de son système productif.
" La Russie, écrivait justement Lénine, a
Pu très facilement commencer la Révolu¬
tion sociale, étant donnée sa situation très
particulière en 1917. » Les conditions favo¬
rables à la Révolution sociale ont été ;
1° La possibilité d'unir les mots d'ordre de
a Révolution sociale avec la cessation de
la guerre impérialiste qui a provoqué unetension extraordinaire et une fatigue ex-
trordinaire dans les masses ; 2° la possi¬
bilité, au moins pour un certain temps,de rester, après être sorti de Ja guerre,
en dehors de ta sphère "d'influence des
groupes européens impérialistes qui con¬tinuaient la lutte en s'épuisant mutuelle¬
ment ; 3° la possibilité, pendant ce court
laps de temps, de commencer le travail
d'organisation intérieure et de tracer les
lignes principales de la construction révolu¬
tionnaire ; 4° la situation exeeptionnelte-
meat favorable de la ftugsîâ au point ds

santé, qui, reprenant l'ancienne idée des
Temps Nouveaux ayant trait à l'abonnement
à la brochure, propose à l'U.A. d'instituer
l'abonnement à la propagande. Il en expose
les modalités qui assureraient à la fois des
ressources aux groupes, à l'U.A. et à la Li¬
brairie Sociale, laquelle rembourserait en bro¬
chures le montant de l'abonnement de la frac¬
tion qui lui serait attribuée.
Le Congrès ne croit pas devoir retenir cette

proposition qui pourrait être interprétée com¬
me une négation du groupement. Des cama¬
rades s'élèvent même contre les adhésions in¬
dividuelles, là où il existe un groupe ou la
possibilité d'en créer un.
SOULIER (St-Etienne), soutient le point de

vue de son groupe qui a été développé dans
un récent numéro du Libertaire et s'affirme

partisan résolu de l'organisation anarchiste.
SEBASTIEN FAURE insiste à nouveau

sur l'utilité de l'organisation par groupes lo¬
caux et régionaux se fédérant au sein de
l'Union Anarchiste.
Il rappelle les prodigieux efforts de propa¬

gande accomplis depuis de nombreuses an¬
nées par les anarchistes et pense que, si ces
efforts n'ont pas produit tout le fruit qu'il
était raisonnable d'en attendre, c'est pour une
large part faute d'une organisation régulière
capable de retenir, en les intéressant à l'ac¬
tivité des groupes, les recrues qu'il est pour¬
tant si difficile de faire.
I! approuve pleinement l'idée de la divi¬

sion du travail au sein de ces groupes et mon¬
tre l'avantage à tirer, de la spécialisation de
nos camarades, portés ainsi à se documenter
solidement sur la question de leur choix : anti-
militarisme, syndicalisme, antiparlementaris¬
me, etc., etc.
Cette spécialisation des camarades au sein

d'un groupe aurait l'avantage de faire pro¬
fiter les groupes voisins des connaissances ac¬

quises par ces camarades. Elle permettrait
ainsi de donner à la propagande anarchiste
en général son maximum de résultats.

Sébastien Faure pense qu'il est utile que
les groupes recherchent le moyen de s'assu¬
rer les ressources régulières dont ils ont be¬
soin, en vue desquelles ils pourraient adopter
une cotisation fixe. Il va de soi que le non
paiement de cette cotisation qui serait une in¬
dication et non une obligation, n'entraînerait
aucune sanction.
MAURICIUS intervient ; «'Vous avez en¬

tendu la thèse du Nord : ordre, méthode, res¬
sources déterminées, cartes et cotisations, et
la thèse du Midi : spontanéité, enthousiasme.
Ce n'est pas là l'expression de deux théories,
mais de deux psychologies. Des caractères
ethniques s'opposent. Il faut laisser l'hérédité
et les influences du climat déterminer les mo¬

dalités de l'organisation. Les groupes s'orga¬
niseront donc comme ils l'entendront, et c'est
là précisément la vérité profonde du fédéra¬
lisme libertaire.
« Seuls les groupes parisiens et du Centre,

tirés par deux atavismes contraires, hésitent,
tergiversent et proposent une organisation bâ¬
tarde. Personnellement, je pousserai ces grou¬
pes hésitants à adopter les suggestions de Bas-
tien et de Meurant vers toujours plus d'ordre
et de méthode. »

Conservant la parole, Mauricius suggère de
mettre à l'ordre du jour des groupes anarchis¬
tes la propagande parmi les femmes et parmi
la jeunesse avec les modalités que comporte
un tel travail.

La discussion sur la'question de l'organisa¬
tion est close par le discours de Mauricius.
Elle a été examinée sérieusement, attentive¬
ment, profondément. Aussi peut-on dire que '.a
résolution ci dessous, adoptée à l'unanimité,
reflète exactement la pensée et la volonté du
Congrès tout entier ;
La noblesse et la puissance 'de notre idéal,

la précision de notre doctrine, notre, nombre
et notre activité devraient assurer à notre
mouvement une influence prépondérante sur
la poussée des peuples vers la Révolution.
Nous n'acquerrons cette influence qu'en

groupant et organisant toujours plus forte¬
ment nos éléments, en établissant g.nlre. les
individus, les groupes, les fédérations, un
lien moral et matériel, ainsi qu'une coordi¬
nation des efforts qui respecteront la liberté
de chacun.
En conséquence, le congrès demande à

tous les anarchistes do ne plus rester inor¬
ganisés en face des Partis politiques forte¬
ment organisés. Il insiste sur la nécessité de
se grouper pour donner plus de force à notre
mouvement.
Les groupes de la même région s'unissent

en Fédération régionale pour la propagande
intéressant leur région. L'ensemble de ces
Fédérations constitue l'Union anarchiste
française. L'Union anarchiste est le lien qui.
rattache entre elles les Fédérations; elle sti¬
mule l'activité et la propagande ayant un
caractère, national; en résumé, elle rassem¬
ble les efforts de tous les anarchistes de lan¬
gue française.
Le congrès déclare que les individus, les

groupes, les fédérations demeurent entière¬
ment libres de leur action propre, que les
groupements anarchistes s'administrent eux-
mêmes de la façon la plus conforme au
tempérament de leurs adhérents; au sur¬
plus, il confie à chaque .groupe le soin

de fixer ou de ne pas fixer de cotisations et
de trouver, par les moyens leur semblant les
plus efficaces, les ressources nécessaires.
Le Congrès demande aux groupes de faire

tetus ieurs efforts pour s'assurer des ressour¬
ces régulières et de prélever sur celles-ci un
pourcentage, qu'ils fixeront eux-mêmes, des¬
tiné à procurer à leur Fédération régionale
et à l'Union anarchiste les moyens matériels
indispensables à une action méthodique.
Le congrès appelle Vattention des grou¬

pes ;
i° Sur la nécessité de mettre à leur ordre

du jour l'étude et la discussion des princi¬
pes fondamentaux de l'anarchisme, ainsi que
l'examen attentif des questions agraire, in¬
dustrielle, etc., afin que les militants soient
en mesure de faire une propagande sérieuse
et documentée;

20 Sur la nécessité de la propagande auprès
des femmes et de la jeunesse avec les moda¬
lités que comporte un tel travail.
Le Congrès décide aussi, en principe, la

création d'écotes de militants dans lesquelles
les camarades se formeront à la propagande
par l'écrit et la parole et acquerront les con¬
naissances indispensables à la vulgarisation
féconde de nos idées.

L'attitude des Anarchistes
envers les Partis politiques

ANTIGNAC (Bordeaux), donnant lecture
de la déclaration de son groupe, dit que,
pour des actions mûrement analysées, les
anarchistes ne doivent se confondre avec les
Partis politiques tout en gardant le contact
avec les troupes qui composent ceux-ci.
FISTER, CHIKQ,

^ JOURNET ;(Lyon),
parlent dans un sens à peu près identique.
Pour eux, philosophiquement et doctrinaire-
ment, il y a antinomie profonde entre l'anar¬
chisme et tous les partis politiques ; cette an¬
tinomie réside en la négation, par les anar¬
chistes, du principe d'autorité accepté par
tous ces partis. Un abîme sépare les anar¬
chistes des Partis politiques.
Les Partis d'aujourd'hui, comme ceux

d'hier, orientent leur action vers la prise du
pouvoir. Comme eux, ils commettent ou com¬
mettront les mêmes fautes, les mêmes er¬

reurs, les mêmes crimes.
En certains cas, pour des buts précis, sur

des terrains nettement déterminés, les anar¬
chistes peuvent se retrouver avec les mili¬
tants sincères et vraiment révolutionnaires
de ces Partis. Mais cela sans fusion, quand
les nécessités de l'action l'imposent. Attirer
toujours les troupes pour les éloigner des
chefs, telle doit être l'attitude des anarchis¬
tes.

RAITZON (Villeurbanne) prend la parole
pour démontrer que les Partis politiques de
la région lyonnaise, comme à Paris et ail¬
leurs, ont été au-dessous de leur tâche dans
l'affaire Sacco-Vanzetti. Il invite les anar¬

chistes à se méfier des Partis politiques, mê¬
me quand ils font une campagne ayant une
portée révolutionnaire avec les groupes anar¬
chistes, les syndicats et les sections du Comi¬
té de Défense sociale, car ils arrivent toujours
quand l'agitation est engagée et seulement
pour en récolter tout le bénéfice moral.
DORIN (Nîmes) croit que l'on ne doit pas

tenir compte que les Partis politiques tirent
la couverture à eux en ces circonstances et

que les anarchistes apprécient seulement les
résultats à obtenir.

BIDAULT (u» arrondissement), MEU¬
RANT (Roubaix) déclarent que l'accord peut
se faire, par en bas, avec les groupements
politiques mais non avec leurs chefs.
LE MEILLOUR (Bezons), BOTT (iq«) et

LECOIN, répondent à Bidault et Meurant.
S'appuyant sur l'expérience récente de col¬

laboration des anarchistes et des Partis poli¬
tiques dans les comités d'action, ils démon¬
trent avec précision qu'une simple entente
même est impossible avec ces partis, qu'elle
n'est, d'ailleurs, ni désirable, ni souhaitable.
En effet, une entente par en bas, avec les
groupes et les militants, aboutit fatalement
à une entente par en haut, avec les chefs.
Rien n'empêchera jamais ces groupes politi¬
ques, pour l'organisation d'un meeting, par
exemple, de faire appel au concours des Ca-
chin et autres Frossard et, ainsi, de nous les
imposer.
Mais par le fait que les anarchistes vien¬

nent, dans ce Congrès, de se prononcer pour
l'établissement d'une solide et vigoureuse
organisation, c'est évidemment dans le but
de grouper avec eux les vrais révolutionnai¬
res qui se sont fourvoyés dans les Partis po¬
litiques.
Le Meillour, Bott et Lecoin insistent pour

faire remarquer que, en plus de toutes les
raisons excellentes qui ne permettent pas
une collaboration des anarchistes avec les
Partis politiques, la possibilité même de cette
collaboration ne peut plus être envisagée,
après que les anarchistes se sont prononcés
pour l'exercice de représailles possibles con¬
tre les chefs bolcheviks.
Alors, Meurant, qui sort de prison et igno¬

rait bien des choses, se déclare d'accord avec
les trois camarades qui lui ont répondu et
il est persuadé que le groupe de Roubaix sera
de s°n avis.
Puis, SEBASTIEN FAURE intervient '•

« Très longtemps, dit-il, j'ai été partisan de
l'entente révolutionnaire. J'estimais qu'en

face des forces coalisées de conservation so¬

ciale, il était opportun, voire indispensable de
mettre en mouvement, en certaines circons¬
tances et pour des buts précis et limités, tou-
ïês les forces de transformation sociale.

« Eh bien ! Je n'hésite pas à confesser mon
erreur.

« L'expérience est venue m'éclairer.
« Je le déclare sans hésitation ; chaque

fois que les anarchistes ont, même momen¬
tanément et en vue d'une fin déterminée,
uni leur action à celle des Partis politiques
qui se réclament de la Révolution sociale, ils
ont été dupes et victimes de ces éphémères
ententes.

« Je crois superflu de vous rappeler ce qui
s'est passé, tout récemment, aux comités d'ac¬
tion contre la guerre et pour l'affaire Sacco-
Vanzetti.

« Il faut tirer de ces événements la leçon'
qui en découle. Cette leçon, c'est que, dé¬
sormais, nous ne devons, en aucun cas, lier
notre action à celle d'un Parti politique, quel
qu'il soit. »
Sébastien Faure indique le danger qui ré¬

sulterait d un appel à l'entente adressé non
au Comité directeur ou au Conseil national
d'un Parti politique, mais à certaines sections
ou groupements de ce Parti. Il indique que,
fatalement, ces sections, en raison de la dis^
cinline en vigueur dans celles-ci, auront re¬
cours aux chefs et que, les anarchistes se
trouveront ainsi, qu ils le veuillent ou non,
mêlés à ces chefs.

« Ce qu'il faut faire, ajoute-t-il, c'est de
ne pas cesser de nous adresser à la masse des
militants, d'attirer leur attention sur l'atti¬
tude prise et l'agitation décidée par nous.
« Soyons certains que, dans ces conditions,

tous les révolutionnaires sincères, désintéres¬
sés et résolus — et ceux-là seuls, peuvent
loyalement lutter avec nous — joindront
leur effort au nôtra,

« Méfions-nous des chefs; mais faisons con¬
fiance aux simples militants. Ne faisons rien
avec les premiers ; mais ne refusons jamais
le précieux et loyal concours des seconds. »

Après ce qu'opt dit Le Meillour, Lecoin,
Sébastien Faure et les camarades qui ont pré¬
cédé ceux-ci, BASTIEN (Amiens) a peu de
choses à ajouter puisqu'il est d'accord avec
eux. Par expérience, n'étant pas en coptact,
en province, avec les membres du comité di¬
recteur, il a constaté que « si la race des
grands politiciens existe à Paris, la race des
petits politiciens est florissante en province ».
Deux camarades du GROUPE ESPAGNOL

De LYON démontrent clairement que l'at¬
titude des « as » des Partis néo-communistes
est la même dans tous les pays. Les chefs du
Parti espagnol sont plus répugnants encore,
dit-il, que ceux du Parti français.
Alors qu'ils n'avaient pas encore consti¬

tué le Parti néo-communiste et qu'ils appar¬
tenaient à l'ancien Parti unitaire, ils déni¬
graient odieusement les anarchistes victimes
de la farouche répression que l'on sait. Met¬
tant à profit l'emprisonnement de la plupart
des anarchistes et des meilleurs militants syn¬
dicalistes révolutionnaires de la Confédéra¬
tion Nationale du Travail d'Espagne, ces po¬
liticiens ont fondé leur Parti soi-disant com¬
muniste et attiré les foules. Nos deux cama¬

rades dénoncent l'hypocrisie de la campa¬
gne de \'Humanité contre la répression en
Espagne et ils établissent lumineusement que
cette campagne a été faite dans le but uni¬
que de profiter aux Partis français et espa¬
gnols. Ils prouvent que tout le poids de la
répression a pesé sur les syndicalistes révo¬
lutionnaires et les anarchistes.
Le congrès a suivi avec un intérêt crois¬

sant le développement de nos deux camara¬
des espagnols qui a éfé vraiment l'exposé le
plus précis, basé sur des faits, de l'impossi¬
bilité matérielle de collaboration entre les
anarchistes et les Partis politiques.
Aussi, la discussion est-elle close et la ré¬

solution ci-après adoptée sans réserve :
Contre la guerre et pour l'affaire Sacco-

Vàneetti, VUnion anarchiste a formé, avec
des organisations dites d'avant-garde, des co¬
mités daction. Au sein de ces comités, les
anarchistes ont constaté le mauvais vouloir
apporté par les Partis politiques et leurs dé¬
légués à l'adoption de mesures pratiques,
réalisables et révolutionnaires.
S'inspirant de cette constatation et après

ces essais d'alliance, strictement momenta¬
née, en vue de buts précis, avec les Partis
politiques se réclamant de la Révolution, les
anarchistes déclarent rejeter désormais toute
idée d'entente avec quelque organisation po¬
litique que ce soit.
Ils décident, pour l'avenir, de ne compter

que sur leurs propres forces quand ils juge,
ront utile d'engager et de poursuivre une ac¬
tion quelle qu'elle soit■
Ils n'en ont pas .moins le ferme espoir que

les véritables révolutionnaires, momentané¬
ment fourvoyés dans les Partis politiques,
n'hésiteront pas, malgrA l'hostilité ou l'op¬
position des chefs, à leur apporter tout leur
appui dans leurs actions futures.
Par ailleurs, les anarchistes participeront

à tout effort réalisé par le Peuple pour son
émancipation, quels que soient les promo¬
teurs de cet effort.
En toutes circonstances, les anarchistes

s'efforcent dèclairer et d'entraîner les indé-
cis, les timorés, les égarés, par les arguments
de leur 'doctrine et par la persuasion; mais
ils combattront avec énergie les chefs endor-

meurs, châtreurs et saboteurs de tout moi*
vement révolutionnaire et de tout affranchis
sement véritable.
Sur cette question, leur mot d'ordre est ;

« toujours avec le Peuple, contre les chef;
toujours »•

L'attitude des Anarchistes
vis-à-vis du Syndica'is*ns

L'intérêt soutenu apporté par Tes délégués
à traiter cette question, qu'ils oc. examinée
consciencieusement et à fond, piouie qu ns
la considéraient comme la question capitale
parmi celles, pourtant important. » portées
à l'ordre du jour.
MEURANT (Roubaix) ouvre le oeoat en

donnant connaissance de la déclaration de
son groupe qui se prononce pov 1 entrée fil
masse des anarchistes dans les syndicats.
Au nom du groupe du 19e, BOI 1 lit une

déclaration développant la néce. ilé _de la
participation active des anarchi. - à ! action
syndicale et il commente cette dé< laration.
Il faut, dans les syndicats, donner aux

revendications matérielles la place a laquelle
elles ont droit et il faut concin r cette né¬
cessité avec l'activité révolutionnai 11 tant
aussi se préôccuper de l'éducation technique
des syndiqués.
Malgré les trahisons et les défections, le

Congrès doit affirmer que les bas 1 ùéra-
listes du syndicalisme restent intangibles. Et
il sera peut-être utile d'envisager la décen¬
tralisation du syndicalisme, en reconstituant
les syndicats d'industrie par arrondissements
ou par localités.
ANTIGNAC (Bordeaux) lit une b.ève dé¬

claration du groupe qu'il représente et résu¬
mée dans cette conclusion ; <« puisque les syn¬
dicats veulent abolir le patronat, les libertai¬
res y sont à leur place ».
VIAUD (Marseille) donne lecture de la dé¬

claration élaborée par soi groupe qui dit
en substance :

« Il ne faut pas abandonner ni dédaigner
les organisations syndicales, branches écono¬
miques naturelles du fédéralisme. Tous nos
efforts doivent au contraire tenter de le ra¬
mener à la conception qui fut celle de l?ei-
foutier. »

En quelques mots, JOURNET (Lyon) fait
Te procès du fonctionnarisme et des fonction¬
naires.
FISTER voit deux obstacles au dévelop¬

pement du syndicalisme : les appétits des
fonctionnaires et l'indifférence des masses.
Le fonctionnarisme doit être battu en

brècîfe d'une façon incessante. Pour faire 'du
syndicalisme un organisme vivant qui attire
les masses au lieu de les laisser indifféren¬
tes, les anarchistes doivent y pénétrer et
être dans les syndicats des animateurs, djes
éducateurs, des révolutionnaires conscients.
Et alors leur rôle apparaîtra grand à côté

de celui des deux équipes : majoritaire et
minoritaire se disputant l'une et l'autre la
cadavre de Pelloutier et méconnaissant ton¬

tes les deux ses enseignements, poursuivant
un seul but, ayant une seule obsession 11
l'équipe en place voulant, à tout prix, rester
en fonctions ; l'équipe de remplacement, tou¬
te prête, attendant la chute de l'autre pour
s'asseoir dans les fauteuils confédéraux
SOULIER (Saint-Etienne) est de l'avis de

Fister. La plupart des manitous minoritaires
sont doués des mêmes appétits que les majo¬
ritaires.
Dans les syndicats, les anarchistes doivent

surtout pénétrer pour faire de la bonne et
pratique éducation révolutionnaire. Ils y ont
une place et une tâche tout indiquées. Tou¬
tefois, Soulier fait cette réserve bien com¬
préhensible, qu'il ne faut pas faire aux anar¬
chistes une obligation d'être syndiqués.
LAGRUE tau Syndicat inter-industriel dê

la Seine), croit qu'en dehors Ses méthodes qui
sont celles des syndicats inter-industriels,
tout autre système syndicaliste est autori-
taire et que toutes les actioàs qui en décou¬
lent sont d'essenôe autoritaire.
Le Congrès ne partage pas cet avis. Les

syndicats inter-industriels, sont plutôt des
groupements d'affinités; le véritable syndi¬
calisme est fédéraliste, partant anti-autori¬
taire.
LE MEILLOUR (Bezons) est syndiqué; il

croit que tous les anarchistes devraient l'être,
pour faire de l'éducation.
A son avis, partagé par l'ensemble deï

congressistes, les anarchistes ne peuvent ac¬
cepter, dans le syndicalisme, de fonctions
rétribuées et il cite cette parole de Mala-
testa : « L'anarchiste qui devient perma¬
nent, devient le domestique des syndiqués »,
Il faut que le syndicalisme se débarrassai

de la plaie du fonctionnarisme- Pour qu'il
n'y ait plus de permanents, les syndicats,
pour l'exécution de leur Besogne indispen¬
sable d'administration, devraient utiliser des
employés et des comptables professionnels —•
syndiqués s'entend — mais qui ne seraient
pas plus fonctionnaires en travaillant pour
un syndicat qu'ils ne le sont .en travaillant
pour un patron.
BASTIEN (Amiens) et LECOIN font cha¬

cun un exposé de leur conception syndica¬
liste, différant" dans la forme, sans doute,
mais semblable quant au fond.
C'est par nécessité que les ouvriers vont

au syndicat, organe naturel de défense du
1 prolétariat, groupement .en quelque sorte

vue de son étendue et de ses faibles moyen#
de transport, ce qui rend difficile l'agres¬
sion de l'impérialisme européen ; 5° la
même situation, favorable dons le cas d'une
guerre civile, et enfin, la possibilité de
satisfaire presque immédiatement les re¬
vendications principales de la paysannerie
révolutionnaire, malgré la divergence pro¬
fonde entre le mot d'ordre démocratique
des paysans et le programme socialiste du
parti qui a saisi le pouvoir. Enfin, la
Russie révolutionnaire a passé par la gran¬
de expérience de 1905, quand la Révolu¬
tion a été écrasée pair l'autocratie juste¬
ment parce qu'elle tentait d'être seulement
révolution politique et, par conséquent,
ses mots d'ordre n'ont pu soulever les pay¬
sans, ni la majorité du prolétariat.
La guerre impérialiste mondiale qui a

démontré la faillite du système démocra¬
tique, a préparé le plus grand mouve¬
ment populaire, qui, pa.r son essence, ne
pouvait être autre chose que la Révolution
sociale. Déjà, bien avant la révolution d'oc¬
tobre 17, le peuple révolutionnaire, par sa
propre initiative et, souvent, malgré le
gouvernement révolutionnaire, a commen¬
cé la réalisation de son idéal social.
Il reprenait la terre aux gros pro¬

priétaires, de même, il reprenait les fa¬
briques, les usines, les mines et les
moyens de production ; il chassait, ou bien
exterminait les plus nuisibles, les plus haïs,
les pius dangereux représentants de l'au¬
torité ; bref, dans un effort révolution¬
naire puissant, il se libérait de toutes les
fopnes d'accroissement politique et. écono¬
mique. La révolution sociale bouillonnait
déjà dans les profondeurs de la Russie
quand, dans la capitale, s'est produite la
Révolution d'octobre 1917. Le Parti com¬
muniste, qui, dès le début, voulait la dic¬
tature et la préparait, s'est habilement
adapté aux conditions. Jetant par-dessus
bfigd les mots d'ordre démocratiques de

son programme, il 3 hardiment proclamé
les mots d'ordre de la Révolution sociale,
afin de prendre- em ses mains le mouve¬
ment des masses.
Dans le processus du développement de

la Révolution, il g concrétisé quelques
principes et quelques méthodes du commu-
inisme-anarchiste : l'antiparlementarisme,
l'action directe, l'expropriation de la bour¬
geoisie, la mainmise sur tous les moyens
de production, le système des soviets ou¬
vriers et paysans, etc... En outre, le P.C.
ne s'est pas arrêté devant une démago¬
gie la plus vaste, en utilisant les mots
d'ordre populaires du moment : A bas la
guerre, Tout le Pouvoir au Peuple révo¬
lutionnaire, Toute la Terre a,ux Paysans,
etc... Cette façon d'agir et cette démagogie,
ont eu une très grande influence sur l'ac¬
célération du processus révolutionnaire.
Mais, si « commencer » la Révolution

fut facile, son développement et son affer¬
missement se passèrent dans dçs condi¬
tions très difficiles. La situation extérieure
tut, selon Lénine, au milieu de 1918, « ex¬
trêmement difficile et dangereuse » et,
« tentant, par sa faiblesse momentanée tous
tes impérialismes voisins ». La R.S.F.S.R.
se trouvait dans une situation interna¬
tionale « extrêmement peu sûre et criti¬
que », et, toute l'histoire ultérieure de
la Russie soviétiste abonde en difficultés,
créées par la nécessité de soutenir la lutte
simultanée sur plusieurs fronts contre les
agents de l'Impérialisme ou contre les aven¬
turiers. Depuis seulement la, liquidationde Wrangel. gvee l'aide décisive des par¬tisans de Makno, a pris fin l'intervention
extérieure dans les affaires du pays. Lasituation intérieure n'a pas été moins com¬

pliquée et chaotique. La désorganisation
des Transports, la Ruine économique, le
Chômage, la famine, l'organisation relati¬
vement faible du Prolétariat, l'extrême
complexité! et l'antagonisme .dis l'économie

paysanne, la psychologie du petit proprié¬
taire, hostile au régime soviétiste, le sabo¬
tage, en partie volontaire, en partie forcé,
des Institutions soviétistes, de la part des
techniciens-intellectuels, le manque énor¬
me, dams le P.C., de travailleurs pouvant
utilement s'occuper des postes responsa¬
bles, l'ignorance des conditions locales des
chefs du P.C. et leur manque de sens
pratique ; enfin, d'après les chefs spiri¬
tuels du Bolchevisme c une très grande
haine et ,1a méfiance des masses envers

tout ce qui est l'Etat », telles furent les
conditions dans lesquelles la Révolution
sociale a dû faire ses premiers et plus
difficiles pas
Il faut mentionner aussi les difficultés

dans lesquelles se trouva le gouvernement
révolutionnaire, c'est-à-dire le Parti com¬
muniste, difficultés créées par les intérêts
contradictoires et le profond antagonismedes groupes sociaux les plus influents.
Les groupes du Prolétariat les plus in¬

fluents, dans les centres industriels, quoi¬
que peu nombreux, et peu développés aupoint de vue de la culture générale, ad¬
mettaient la possibilité d'application dos
méthodes purement communistes. Le grou¬
pe dos Paysans, puissant par son nombre
et son influence prépondérante dans le
pays économiquement ruiné, regardait avecméfiance, et même avec haine, toute ten¬
tative de 1 Etatisme communiste de con¬trôler et prendre sous sa tutelle son acti¬vité économique ; enfin, un groupe depetits-bourgeois assez nombreux et in¬fluents dans le sens d'information de l'opi¬nion publique ; dans ce groupe, entraientdes éléments hétéroclites : les débris dela grande bourgeoisie, les spécialistes. Je»petits patrons, les techniciens, il faut aussi
y ajouter les fonctionnaires qui se sont
adaptés au pouvoir holcheviste, les occu¬
pants des hauts postes, corrompus par1 autorité et enfin, ceux qui ne pouvant pas

s'adapter aux nouvelles conditions n
raient littéralement do faim. Ce der
groupe fournissait approximativement
pour cent de tous les fonctionnaires se
tistes.
Naturellement, chaque groupe regar

et considérait la Révolution de son pde vue particulier, et, selon ses intéi
réagissait à l'activité du gouvernement r
luÇonnaire. Tous ces antagonismes
vaient nécessairement de source à ta <
tre-révolution, non pas à l'émeule ou

complot, mais à un spasme monstre
du pays qui a résolu simultanément ri
cataclysme mondiaux : la guerre et ta rlution sociale. Aussi, le P.C. qui s'est
proprié le rôle do dictateur, se trouvevant une tâche dont les difficultés n ut
doxempte. Cependant, ce parti n'arecule devant ces difficultés, en cela. <

titta SOnT,/^an^ ,et h'storique méritetorique. Maigre les antagonisme;;, nu.peut-etre le manque de conditions obLtos pour la révolution sociale, il ttrop tard pour chasser l'hôte inullt
et attendre un temps plus favorable. Seles aveugles et les réactionnaires pourra
penser que la Révolution aurait ipu
passer autrement.

Révolution n'a pas été et n'a
Pu être te produit mécanique d'une volt
humaine. Elle a été le processus org
que déterminé par les besoins de p.;.
et dônt le contenu s'est trouvé en rapt
avec la complexité des conditions soci;
Le retour vers l'ancien régime politico-i
nomique, vers le régime de féodalisme .

nomique a été impossible, car il était a!
lument en désaccord avec la plu; -va
conquête de la Révolution ; les droits
chaque travailleur de mener une existe
humaine. L'ancien régime économi
n'était plus possible, car sa logique sec
mique intérieur© était en contradiction c

Blèie avec les intérêts de la libre col



knimal des travailleurs. Il est humain qu'il
jsn soit ainsi et il est donc logique que les
(anarchistes, ardents défenseurs de la classe
fcnvrière, soient aux côtés de celle-ci dans
C' lutte quotidienne contre le patronat.
Pans les syndicats, les anarchistes soutien¬
t/et cette vérité première mais profonde
que les revendications matérielles ne se

peuvent réaliser que par l'action révolution¬
naire ». De plus, ajoutent les anarchistes,
it dans le cadre des revendications matériel¬
les, entre celle-ci qui les résume et les
contient toutes : l'abolition du salariat par
la suppression du patronat ». Donc, en pré-
con.sant l'action révolutionnaire pour l'amé¬
lioration du sort des travailleurs, les anar¬

chistes font au syndicat une besogne essen¬
tiellement anarchiste et éducatrice.
Bastien et Lecoin signalent le danger qui

(existerait si les anarchistes abandonnaient
les syndicats : ce serait la porte ouverte au
Centralisme outrancier et aussi à l'em¬
prise des dictateurs néo-communistes qui au¬
raient vite fait de transformer le syndicalis¬
me en un rouage de l'Etat prolétarien.
Et la conclusion de Bastien et de Lecoin

fest identique : « L'entrée et l'activité des
anarchistes dans les syndicats, c'est, à l'a¬
vance, faire pièce à la dictature ».
Car pour eux, comme pour tous les anar¬

chistes, le syndicalisme c'est, ce ne peut
être que de l'anarchie.
HERCLET avoue s'être trompé, au début,

»ur les bonnes intentions de Moscou. Il ne
Croit pas que le prochain congrès minori¬
taire syndicaliste français adhère à Moscou.
Selon Eerclet, le « syndicalisme est un ag¬
glomérat de toutes les doctrines et de toutes
les phiiosopEes ».
Pour mettre au point les déclarations

H'Herclet, Lecoin établit que le syndicalis¬
me n'a rien à craindre des anarchistes, parce
que le syndicalisme c'est de l'anarchie. Au
contraire, il a tout à craindre des partis
politiques qui, eux, entendent imposer au
peuple par la force de leur autorité et de leur
Etat, une société où le syndicalisme ne sera
qu'un organisme secondaire de la machine
iétatique.
Au cours de la réplique de Lecoin, Herclet

(manifeste son approbation.
SEBASTIEN FAURE dit que le problème à

(étudier doit être posé en termes précis, afin
que de la discussion découle une conclusion
précise.
La question est de savoir si les anarchistes

Boivent entrer dans l'es syndicats et, s'ils y
pénètrent, ce qu'ils y peuvent et doivent y
faire. 4
L'anarchiste qui se syndique, n'en reste

pas moins anarchiste. L'organisation syndi¬
cale n'exige de sa part aucune abdication.
(Toutefois, lui est-il possible de se mouvoir
à l'aise dans ce milieu déterminé et d'y res¬
ter lui-même?
En d'autres termes, quels rapports existe-

t-il entre l'anarchisme et le syndicalisme?
Ces rapport, une fois établis, quel peut,

quel doit-être l'attitude d'un anarchiste
dans sbn organisation syndicale?
La question étant ainsi posée, Sébastien

Faure est amené à constater qu'il existe pré¬
sentement dans le syndicalisme, un confu-
sionnisme tel, que peu, très peu nombreux
sont, les syndiqués qui possèdent une con¬
ception claire de ce qu'est et de ce que doit
être l'organisation syndicale.
Il importe donc, avant tout, de définir le

syndicalisme.
Sébastien Faure propose 1b définition que

fcoiei ;

Le syndicalisme est le mouvement 'de la
h classe ouvrière, en marche vers son affran-
Ik chissement intégral, rpour Vabolition du
it< salariat, »

Le syndicalisme a son caractère : c'est le
'mouvement ; il a ses éléments constitutifs '!
c'est 'a (lasse ouvrière; il a son moyen :
c'est la suppression du salariat.
Sébastien Faure explique et commente,

favec un" clarté intéressante au plus haut
degré, chaque point de cette définition.
Il dit notamment :

Le mouvement, c'est l'activité incessante,
l'évolution constante, c'est la vie. Tel est le
caractère essentiel, fondamental du syndica¬
lisme. Il en résulte que l'organisation syndi¬
cale, s'inspirant de ce caractère, doit être,
tomme le mouvement et la vie, souple, lé¬
gère, ipropicc à la plus haute activité.
Le centralisme est cause de lourdeur, de
massiveté et, par suite, d'inactivité. Le fé¬
déralisme, au contraire, est favorable à un
knouvement léger, souple, varié, intense.
L'organisation syndicale doit donc être fé¬
déraliste.

« Cette nécessité du mouvement ne con¬
damne pas seulement le centralisme ; elle re¬
jette en outre cette incrustation d'une partie
des syndiqués — et, précisément, de ceux
qui sont considérés comme les meilleurs ei
les pins actfs — dans des postes où, peu à
peu, ils perdent fatalement leur initiale ar¬
deur et, à la longue, deviennent les adver¬
saires du mouvement qui troublerait leur
tranquillité et compromettrait leur situa¬
tion.

« Cette incrustation, c'est le fonctionnarisa
(ne. »

Sébastien Faure explique que le syndica¬
lisme, étant le mouvement de la classe ou¬
vrière, est un mouvement de classe; mou¬
vement ( : tir, sans cesse, oppose, et dans la

tii., !i ne donnait pas de place à 1 ini¬
tiative <lu Travail. La seuile voie saine et
juste pour sauver la Révolution des enne-
iai-, extérieurs, pour se débarrasser des
enLigonl mes qui la déchiraient, pour 1 ap¬
profondir et l'élargir, aurait été de s adres¬
se." directement à l'initiative créatrice des
tuasses laborieuses. Ces masses, qui, pen¬
dant des siècles portèrent sur leurs épau¬
le- des charges inouïes, seules pouvaient,
dans leur élan révolutionnaire sans exem¬
ple, trouver la voie sûre pour créer "une
nouvelle société libre. Lénine lui-même,
répondant, dans une de ses brochures, à
la question ; « Comment se soutient la
discipline dans le parti prolétarien révolu¬
tion comment elle s'affermit ?» a
rénov. lu : « Par son savoir d'entrer en
contact, de se lier, de se confondre jusqu'à
lui certain degré avec la grande masse des
ti'.ivs Pleurs et, avant tout, avec le prolé¬
tariat, niais aussi avec la masse des tra¬
vailleurs non prolétaires ». Cependant, cette
idée été et est encore en contradiction
avec l e prit marxiste comme le compren¬
ne:;; • - chefs bolcheviks et Lénine lui-
même. éduqués, pendant des années de la
vie souterraine, dans une philosophie so¬
cial • iiculière où la foi ardente en la
Révolution sociale' se lie à une foi non
moin.-, fanatique en un centralisme étatiste,
les Bolcheviks ont élaboré toute une théo¬
rie de ta nécessité pour préparer et cou¬
da'.; e ia Révolution, d'organiser un Etal-
Meior particulier (à type de complot) com¬
posé presque exclusivement de théoriciens
du mouvement, munis de pouvoirs dictato¬
riaux e! qùi, d'avance, par ses propres
forci -, détermine et élabore les aspirations
de In classe prolétarienne. Aussi, les carac¬
téristiques de la psychologie bolcheviste,
c'est la méfiance des masses, qui, selon
les Convictions des bolcheviks, laissées
libre: auraient pu parvenir au tra"de unio-
biame. Et ainsi, l'appel à l'esprit créateur

défensive et dans l'offensive, l'intérêt des
travailleurs à celui des capitalistes.
D'où lutte de classe et, par voie de con¬

séquence, condamnation de la collaboration
des classes, sous quelque forme que ce soit,
et nécessité de l'action directe. D'où, encore,
condamnation de toute subordination à un
Parti politique, quel que soit ce Parti.
Poursuivant ses explications, Sébastien

Faure précise le but du syndicalisme ; af¬
franchissement intégral du ■prolétariat. Il
démontre que les méthodes réformistes et
toute liaison suivie avec un Parti politique
visant à la conquête des pouvoirs publics, à
la prise de possession de l'Etat, l'éloignent de
ce but,; l'obscurcissent'; insensiblement le
font perdre de vue et, finalement, sont en
contradiction formelle avec lui.
En conséquence, dit-il, ni réformisme, ni

dictature.
Arrivant au terme de sa définition Sébas¬

tien Faure n'a pas de peine à établir que
l'abolition du salariat et la suppression du
salariat se confondant indissolublement, l'af¬
franchissement intégral de la classe ouvrière
pour l'abolition' du patronat, c'est en réalité,
toute la révolution sociale, puisque c est l'ef¬
fondrement du régime capitaliste et l'anéan¬
tissement de toutes les institutions qui le sou¬
tiennent.
Sébastien Faure conclut ainsi :
« Telle est notre conception du syndica¬

lisme. Elle est en accord complet avec celle
non seulement de Pelloutier, Griffuelhes,
Yvetot, Pouget, etc., mais encore de tous ceux
qui foni!| autorité en ia matière.

« Ce syndicalisme, qui repousse le centra¬
lisme, la collaboration des classes, le réfor¬
misme et la dictature; ce syndicalisme qui,
par le fédéralisme, l'action directe, la lutte
des classes et les méthodes révolutionnaires,
marche délibérément vers l'émancipation in¬
tégrale; ce syndicalisme est le vôtre. Il est
libertaire et il ne peut qu'aboutir à l'anar¬
chisme.

« A la clarté de ces explications, la situa¬
tion des anarchistes à l'égard du syndicalis¬
me, s'éclaire et leur action dans le syndicat
se précise.

(( Les anarchistes ont le devoir de se syn¬
diquer et de mener, dans le syndicat, la ba¬
taille anarchiste. »

Après Sébastien Faure, MAURICIUS pro¬
nonce, lui aussi, un long discours sur la ques¬
tion syndicale :

« Le syndicalisme, dit-il, n'est pas seule¬
ment le champ clos où se battent à coups
de gueule les politiciens nantis et les candi¬
dats blackboulés du Parlement confédéral, il
n'est pas seulement l'organisme dé la lutte
quotidienne des travailleurs, contre le pa¬
tronat; il doit jouer encore un rôle histori¬
que et social.

« Les anarchistes veulent instaurer une
société dans laquelle les travailleurs seront
seuls les maîtres de la production, parce que
seuls ils sont qualifiés pour cela. Les seuls
groupements composés uniquement de tra¬
vailleurs : les syndicats autonomes, libre'
ment fédérés et confédérés, forment donc la
base économique fie l'anarchisme.

« Nous'sommes d'accord avec les marxis¬
tes, quand ils déclarent que la lutte de clas¬
se, si elle conduit à donner aux travailleurs
une conscience révolutionnaire n'est pas ca¬
pable de leur fournir une doctrine économi¬
que; mais nous nous opposons énergique-
ment à la conclusion qu'ils en tirent : à sa¬
voir que le syndicalisme doit suivre les di¬
rectives des partis politiques.
« Ce sont au contraire les partis politiques,

en ce sens qu'ils ne comprennent pas uni¬
quement des travailleurs, qui doivent dispa¬
raître et se fondre dans le syndicalisme.

« Mais le syndicalisme", pour remplir sa
tâche historique, est obligé de s'intégrer une
doctrine économique et sociale. Laquelle?
Actuellement, il y en a trois :

« i° La doctrine réformiste de collabora¬
tion de classe; 2° la doctrine communiste
étatiste et (centralisatrice ; 30 la doctrine
communiste fédéraliste et libertaire. »
Mauricius passe en revue ces trois doctri¬

nes, il critique avec de solides arguments
les deux premières et conclut en prêchant les
anarchistes de pénétrer dans les syndicats
et les coopératives "pour faire adopter la troi¬
sième.;
Une note discordante, la seule que nous

ayant eue à enregistrer au cours du congrès,
est apportée par BERTHET, vieux militant
syndicaliste lyonnais.
Berthet a été anarchiste ; nous pensons mê¬

me qu'il l'est encore au fond de lui-même et
qu'il reviendra avant peu reprendre la lutte
à nos côtés, quand il sera débarrassé des
« préjugés révolutionnaires » que le mirage
trompeur de Moscou a fait naître dans son
esprit.
Pendant une Semi-heure, avec force con¬

tradictions, Berthet défendit à la fois, et le
fédéralisme, et l'esprit de liberté, et les chefs
bolchevicks.
C'est SEBASTIEN FAURE qui, d'abord,

répond à Berthet. Sa réponse sera décisive.
Horthy.
Il constate qu'au sein de la C.G.T. les

tendances sont, quant au fond, restées les
mêmes ; les syndicalistes se divisant, au¬
jourd'hui, comme avant la guerre, en réfor¬
mistes et en révolutionnaires.
Jouhaux, Dumoulin appartenaient, avant

1914, au courant révolutionnaire; ils sont,

des masses n'a pas été fait. Les masses
sont ignorantes, corrompues par l'escla¬
vage séculaire : les masses sont d'une com¬
position hétéroclite, où, à côté d'une avant-
garde révolutionnaire, il se trouve pas mal
d'indifférents et même de profiteurs égoïs-
t&Les masses, selon l'ordonnance de J.-J-
Rousseau, doivent être libérées par la for¬
ce et malgré elles et, pour les éduquer
à la liberté, l'homme ne doit pas s arrê¬
ter devant la coercition, l'autorité.

« La coercition prolétarienne, écrit Bou-
kharine le théoricien communiste, depuis
la fusillade jusqu'au service obligatoire du
travail, est, si paradoxal que cela paraisse,
la méthode d'élaboration d'une humanité
communiste du matériel humain d'époque
capitaliste. >» .

C'est cette doctrine, approuvée par la
P.C. qui est devenue la base de dictature
du P.C. qui porte l'enseigne de Dictature
du Prolétariat. .

Déjà, au début de la Révolution, en 191o,
quand Lénine a élaboré, pour le pays, le
programme économique détaillé, les rôles
du P.C.et du peuple, dans la construction
révolutionnaire, ont été rigoureusement
délimités : d'un côté, le matériel, le^lrou-
peau, le peuple ; de l'autre, le P.C. qui
organise, qui administre et qui dirige tout.
Dans le pays, ne peut être qu'une seule
source indiscutable de vérité : c'est l'Etat.
Mais, l'Etat communiste par son essence,
c'est la Dictature de son Comité Central.
Chaque citoyen est avant tout serviteur de
l'Etat ; son fonctionnaire, qui volontaire¬
ment ou non, exécute la volonté de son
maître. Toute libre initiative de J'Individu
ou de la collectivité, est catégoriuuement
annihilée dams l'Etat.
Les Soviets deviennent des sections du

parti régnant, les institutions soviétistes :
des chancelleries sans vie, des instances,
transmettant ia .volonté du centre à la péri-

en 1921, les chefs de la tendance réformiste.
Ils ont changé. Ils ont remplacé les Renard
du textile et les Keufer du livre; à leur
tour, ils sont remplacés, dans la fraction
révolutionnaire, par les Monatte, les Mon-
mousseau, les Tommassi, les Loriot et les
Frossard. Mais, somme toute, la situation
demeure inchangée.
Et, s'adressant à Berthet, Sébastien Faure

lui dit : « Sommes-nous d'accord ? » Berthet
répond par l'affirmative.
Faure continue : « L'actualité syndicale,

la question brûlante, celle en qui se résume
présentement la lutte des deux tendances,
c'est, selon "Berthet, la question de savoir
s il faut rester à Amsterdam ou aller à Mos¬
cou.

« Berthet ne veut pas rester à Amster¬
dam, parce que, déclare-t-il, Amsterdam,
c'est : en France, Albert Thomas; en An¬
gleterre, Appîeton ; en Belgique, Vander-
velde; en Allemagne, Noské; en Hongrie.
Horthy.

« Berthet a taison de vouloir se séparer
de ces gens-là qui sont les ennemis et les
corrupteurs du syndicalisme. Les anarchistes
n'ont rien de commun avec ces traîtres,
ils les ont depuis longtemps voués au dé¬
goût et ils ne consentiront jamais à salit
leurs mains au contact des leurs.

« Mais Berthet ne s'éloigne d'Amsterdam
que pour aller à Moscou et il invite les
anarchistes à s'y rendre avec lui. Les anar¬
chistes ne feront pas le voyage. A Moscou,
il y a Lénine et Trostky, Zinoview et Titche-
rine; comme il y a, en France, Cachin et
Frossard.

« Berthet déclare qu'il n'a pas un goût
très prononce pour la dictature dite « du
prolétariat » ; il la considère comme un mal,
mais comme un mal nécessaire et moins re¬

doutable.
« En toute autre circonstance, il serait

intéressant d'instaurer un débat sérieux sur
fce point.

<( Ici comme partout, les anarchistes sont
prêts à discuter cete thèse de la dictature,
considérée comme un mal inévitable et
moins grave.

« Mais ce n'est pas cette thèse qui, en
l'occurrence, est en discussion. Au surplus,
Berthet n'a pas insisté sur ce point. Il sem¬
ble à celui-ci que, de toute nécessité, il faut
choisir entre Amsterdam et Moscou et qu'on
ne peut, en quittant Amsterdam, qu'aller à
Moscou.

« Il est disposé à s'y rendre et la raison
qu'il en a donnée est que la trahison des po¬
liticiens qui dirigent l'Internationale jaune
d'Amsterdam est consommée, tandis que les
communistes qui dirigent ou veulent diriger
l'Internationale rouge de Moscou n'ont pas
encore trahi.

« Ces paroles de Berthet, que je cite litté¬
ralement, prouvent que les dirigeants de
Moscou n'inspirent pas à Berthet une con¬
fiance sans limite. S'il leur fait l'honneur
d'affirmer qu'ils n'ont pas encore trahi, il
leur fait, en même temps, l'injure qu'ils
pourraient bien të faire et que ce n'est qu'u¬
ne question de temps.

« Eh bien! les anarchistes estiment que
c'est déjà fait en Russie et que ça se prépare
en France. De telle sorte que les anarchistes
fuient Amsterdam, mais refusent d'aller à
Moscou.
« Où îront-ils? ils iront à l'Internationale

syndicale que ne tarderont pas à fonder les
syndicalistes révolutionnaires de tous les
pays, qui entendent soustraire le syndicalis-
më~"Sïix ^influences pernicieuses de tous les
dictateurs présents et futurs. »
MAURICTUS réplique a son tour : « Le

camarade Berthet pose la question Ou
Amsterdam, ou Moscou ? Et en même temps
il se proclame fédéraliste. Nous répondons,
ni Amsterdam, ai Moscou. Les syndicats
n'ont pas à attendre les mots d'ordre venus
de haut et de loin, ils sont là pour expri¬
mer les désirs, les besoins et les aspirations
des travailleurs Qui les composent. C'est le
peuple qui doit manifester ses volontés et
non les assemblées de politiciens, et les
fonctionnaires syndicaux doivent obéir à la
volonté du peuple et non aux ordres des dic¬
tateurs de Moscou, ou des charlatans d'Ams¬
terdam. »

Cette longue discussion sur le syndicalis¬
me, à laquelle le Congrès a donné toute son
attention, est close par l'acceptation, tou¬
jours à l'unanimité, de cette résolution :
Le Congrès considère que, d'une part, en

tant que groupement naturel des travailleurs,
le syndicat est non seulement un organisme
de lutte quotidienne contre le patronat et le
capitalismeq mais encore et surtout la base
essentielle de toute vie économique ;
Que, d'autre part, en matière économique,

l'anarchisme. repose sur les principes sui¬
vants :

« Tous les moyens de production et l'orga¬
nisation de celle-ci doivent appartenir aux
producteurs ; »

« Les travailleurs sont les seuls maîtres
de leurs destinées ; »

« Toute organisation sociale doit partir de
la cellule : l'individu, le producteur, se grou¬
pant librement et restant toujours autonomé.
dans les organismes successifs et coordonnés
qui caractérisent et constituent le Fédéra¬
lisme ; »

« Une telle organisation sociale doit trou-

phérie. Toules les productions de la vie
nationale doivent être estampillées par le
parti gouvernant ; tout le reste est consi¬
déré comme inutile, nuisible et dange¬
reux ; et, ce système de caserne, énergi-
quement soutenu par les baïonnettes, sub¬
jugue toute la vie sociale, sans s'arrêter
devant la destruction de la culture, ni de¬
vant le gaspillage monstrueux des éner¬
gies humaines. En déclarant : l'Etat, c'est
moi, la Dictature bolchevique a pris sur
elle, toute la responsabilité historique e,t
morale de la révolution. En tuant l'initia¬
tive collective, elle ne pouvait, désormais,
compter que sur son initiative propre.
Par quels moyens, la Dictature bolche-

viste pense-t-eHe consolider la Révolution
sociale ? Quelle voie a-t-elle choisie, non
seulement pour subordonner mécanique¬
ment les masses, mais encore les éduquer,
les animer, leur donner, à elles, martyri¬
sées par la guerre., par la ruine économi¬
que et par la réglementation policière, un
nouvel esprit vivifiant et une foi à la con¬
struction socialiste ? Qu'a-t-elle .fourni à
leur enthousiasme révolutionnaire si grand
au début ? Deux choses, qui sont le "com¬
mencement et la fin de l'activité créatrice
de la Dictature bolcheviste : 1° La théo¬
rie de l'Etat Communiste ; 2° la Terreur,
Dans le discours exposant le programme,
dans les discussions aux Congrès, dans
son pamphlet « La maladie infantile », Lé¬
nine crée graduellement une doctrine par¬
ticulière de l'Etat communiste, qui est:
devenu une sorte de memento du P.C., des¬
tiné à guider ses pas sur le terrain de la
politique pratique. C'est une doctrine de la
politique en zig-zag, de louvoiements, de
« temps de respirer », de « recul », d'« en-
tonte », de « pas en arrière », de « dévia¬
tions de » reniements », bref, une théo¬
rie complète de compromis. Dédaignant les
sourires des laquais de la bourgeoisie »,
Lénine, dans ses discours aux iravail-

ver dans le syndicalisme son expression éco¬
nomique. »
Dans ces conditions, le Congrès invite ins¬

tamment les anarchistes à entrer et à rester
dans les organisations syndicales pour y me¬
ner la lutte ;

1" Contre les « majoritaires » ralliés aux
forces de conservation sociale et prêchant le
honteux syndicalisme de guerre, c'est-à-dire
le réformisme, la collaboration avec le pa¬
tronat éT le gouvernement bourgeois et abou¬
tissant, en définitive, à perpétuer Vasservis¬
sement du prolétariat au capitalisme;

20 Contre ceux des « minoritaires » qui
cherchent à inféoder le syndicalisme à des
partis politiques et, sous des dehors volontai¬
rement équivoques et nébuleux, tendent à
faire des travailleurs non les maîtres de
leurs destinées et les artisans libres àe leur
bonheur, mais les esclaves d'un Etat soi-
disant prolétarien;
3° Contre le fonctionnarisme ayant pour

conséquence fatale, suivant le mot de Fré¬
déric Engels, de (l transformer les fonction¬
naires, organes 'et serviteurs de la Société,
en maîtres de la Société ».

Sur la question à lui posée : Amsterdam
ou Moscou f le Congrès déclare que les syn¬
dicats n'ont à attendre, et encore moins à
accepter, de mots d'ordre ni d'Amsterdam,
ni de Moscou.
Autonomes et souverains ils ont à expri¬

mer, en pleine indépendance, les désirs, les
besoins et tes aspirations de la classe ouvriè¬
re dont, il tient à le répéter, les syndicats
sont le groupement naturel. f
Toutefois, puisque la question est ainsi

posée : « Amsterdam ou Moscou f » le Con-
grèsr estime que, si les syndicats ne doivent
ni rester a Amsterdam, ni aller à Moscou,
il est cependant nécessaire qu'ils s'unissent
au-dessus des frontières et il invite les anar¬
chistes groupés dans les syndicats à soutenir
tout projet ayant pour but la fondation et le
fonctionnement d'une internationale syndi¬
cale révolutionnaire.
Le Congrès exprime la pensée que le fonc¬

tionnarisme syndical est un mat dont il con¬
vient de réduire au minimum les redoutables

conséquences : a) le fonctionnarisme place
le mouvement ouvrier entre les mains de

permanents rétribués ; b) ceux-ci n'ayant
plus les mêmes intérêts que les masses qu'ils
dirigent sont enclins, à la longue, à s'endor¬
mir dans l'exercice de leurs paisibles fonc¬
tions.

C'est pourquoi, le Congrès met les anar¬
chistes en garde contre la tentation d'accep¬
ter des postes rétribués et leur demande d'être
les partisans résolus de la brièveté des man¬
dats.
Le Congrès ne doute pas que les cama¬

rades resteront dans les syndicats les repré¬
sentants de la belle philosophie et de l'action
révolutionnaire dont ils sont les adeptes, les
serviteurs passionnés et désintéressés du pro¬
létariat contre les méntres, les profiteurs et
les parasites quels qu'ils soient.
En conséquence, les anarchistes doivent

éviter les fonctions rétribuées, les postes
rémunérateurs, en un mot tout ce qui pour¬
rait prêter à équivoque et affaiblir la puis¬
sance et le rayonnement de leur propagande
Ici, comme ailleurs, les anarchistes se dé¬

vouent pour éclairer et guider les hommes ;
ils dédaignent les rêcompTnses et méprisent
les honneurs.

La Presse ÂnarcMste
A ce sujet le congrès échangea des idées

mais ne prit aucune décision ferme, laissant
aux fédérations et groupements régionaux
l'initiative de créer nos petits organes de
province qui seront si utiles pour le déve¬
loppement de notre mouvement anarchiste.
BASTIEN (Amiens) fit lumineusement en¬

trevoir l'utile rôle que pourrait jouer la pres¬
se anarchis'te provinciale « Nos doctrines,
notre idéal ne se répandent pas faute d'une
presse à nous, dit-il. Puisque nous nous
organisons pour l'action, pensons qu'elle ne
peut se faire sansfiir'secours de la presse et
ne négligeons point celle-ci.

« Le journal régional, c'est la goutte de
vérité qui tombe chaque semaine sur le lec¬
teur et finit par l'influencer. Le journal est
bien supériëïïi comme moyen de propagande,
aux réunions et aux meetings très onéreux
souvent. Le journal régional, par ses néces¬
sité de rédaction et d'administration, créé
des communications et des liaisons fréquen¬
tes qui sont déjà de bons liens entre les
militants et les groupes de la région. Le jour¬
nal régional aide les militants à se défendre
contre les calomnies des politiciens et leur
permet de répondre à ceux-ci avantageuse¬
ment et du tac au tac.

(l Nous devons au point de vue pratique
considérer que ce journal ne doit pas être une
doublure du Libertaire. Ce dernier ne s'a¬
dresse guère qu'aux camarades déià touchés
par notre propagande, notre presse régionale
doit pouvoir remuer les masses.

u Le journal doit d'abord s'intéresser à ce
qui se passe dans la localité. Il ne doit rien
ignorer des petites et grandes misères des
ouvriers. En stigmatisant les iniquités des
maîtres, en prenant à toute occasion la défen¬
se des malheureux, le journal se rendra sym¬
pathique dans la classe laborieuse et y trou¬
vera une clientèle qui voudra voir comment
le journal étrille les exploiteurs, les proprié-

leurs, les invite à louvoyer, à atten¬
dre à reculer, à construire lentement,
etc.'.. Le mot d'ordre du moment, ce n'est
pas le Communisme ardent, mais le com¬
munisme raisonnable, achetant à la bour¬
geoisie non encore vaincue des bribes de
socialisme. Les vertus bourgeoises, jvoilà

....
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ce que doit acquérir, avant tout, un peu¬
ple renaissant. Dans çe pamphlet,.décrit
selon les règles de" Machiavel, Lénine, mé¬
prisant la morale courante, compare la
tactique de son parti ù celle d'un chef mili-,
taire ; sans vouloir démarquer l'abîme qui
séparé leurs buts. Tous 'les moyens sont
bons s'ils conduisent à la victoire. Il y
a compromis et compromis. « Toute l'his¬
toire du bolchevisme, avant et après la
Révolution d'octobre, enseigne-t-il aux com¬
munistes allemands, est pleine de compro¬
mis avec les autres partis, y compris les
partis bourgeois. »
Et Lénine cite abondamment tous les

compromis de son parti, en commençant
par l'entente avec la bourgeoisie, en 1905,
iu'squ'à l'acceptation, au moment de la
Révolution dtoctobre « dies (programmes
agraires tout entiers des sociailietes-révolu-
tionnaiTes ». L'entente eî le compromis, si
justement blâmés par les Bolcheviks, lors¬
que les autres fractions du socialisme éta¬
tiste les préconisent, sont devenus les pha¬
res qui éclairent la voie de leurs créations
révolutionnaires, et, celte politique a dû,
inévitablement, plonger le P.C. dans un
abîme d'adaptation, d'hypocrisie, de man¬
que de principes.
La paix de Brest-Litowsk, la politique

agraire, les hésitations théoriques et prati¬
ques avec l'Administration Collégiale et
l'administration unique, les derniers ap¬
pels à l'adresse des capitalistes étrangers,
par-dessus la tête des prolétariats russe
et étraugers ; enfin, l'actuelle, lente, inco¬
hérente, hésitante, mais sûre restauration
da ta boua'geoisie supprimée, la politi-

taires, ?es commerçants qu'elle connaît. »
Bastien donne des indications sur les prix :

Pour un tirage de 5.000 numéros les dépen¬
ses sont, pour Germinal, de 6S0 francs et les
recettes de 500 francs. C'est donc un déficit
hebdomadaire de 1S0 francs à couvrir par les
souscriptions et, hélas ! par quelques annon¬
ces commerciales auand les souscriptions ne
sont pas assez abondantes.
Il ajoute qu'il est facile de lancer un jour¬

nal. Il cite l'effort de Casteu'à Beauvais qui
il y a un an vendait dans cette ville très ar¬
riérée tune cinquantaine d'exemplaires de
Germinal et en place maintenant plus de
1.200 par semaine.
Mais, affirme-t-il, il faut un esprit de con¬

tinuité. Et en terminant il s'étonne que des
villes comme Marseille, Lyon, Toulouse, Lil¬
le, Bordeaux, Brest, etc... ne possèdent point
leur organe de propagande,
ODEON (fédération des jeunesses), MEU-

RANT (Roubaix), BOTT (19e), VIAUD (Mar¬
seille) posent d'utiles questions et donnent
d'intéressantes indications.
DORIN (Nîmes) voudrait, en attendant la

création des organes régionaux, que le Liber¬
taire soit plus ouvert aux groupes de pro¬
vince.
LECOIN répond que ce sera avec plaisir

que le Libertaire insérera non seulement les
communications des groupes mais surtout le
compte rendu de leur action. Il invite les mi¬
litants présents à envoyer à notre organe tous
les écrits et renseignements utiles pour ali¬
menter la rubrique : la Voix de Province.
Puis SEBASTIEN FAURE dit (quelques

mots sur la Revue anarchiste dont ua direc¬
tion lui a été confiée par l'Union anarchiste.
D'ailleurs il en entretiendra tous les camara¬

des par le canal du Libertaire,
La résolution suivante est ensuite adoptée :
Le Congrès estime que, si le mouvement

anarchiste ne possède pas sur les tuasses po¬
pulaires une influence proportionnée au nom¬
bre et à l'activité de ses militants, c'est parce
qu'il ne dispose pas suffisamment de cette
force incomparable de propagande, et de pé¬
nétration qu'est la Presse.
Il insiste avec force auprès de tous les

groupements de province pour que notre
presse locale et régionale prenne une exten¬
sion de plus en plus grande et que des jour¬
naux soient créés partout où un noyau de mi¬
litants est en êlal de le faire.
Il demande, aux camarades de répandre

par tous les moyens : abonnements et vente
au numéro, les organes généraux de notre
doctrine, tels qui : le Libertaire et la Revue
anarchiste.

La Langue Internationale
Presque sans discussion, après lecture d'une

intéressante lettre sur le mouvement anarchis¬
te chinois que le Libertaire publiera prochai¬
nement et après avoir entendu PAPILLON
(fédération-idiste-libe: taire) et un camarade' es-
pérantiste, le congrès accepte d'emblée ce
peint de vue :
Les Anarchistes reconnaissent l'utilité d'une

langue internationale. (Les avantages de celle-
ci ne sont pas à exposer ici.)
N'étant point capables d'apprécier, en ion-

naissance de cause, la valeur respective de l'Es¬
péranto et de l'Ido.ilj se refusent à se pronon¬
cer sur l'adoption de l'un plutôt que de l'autre.
Ils confient au prochain Congrès interna¬

tional anarchiste le soin de discuter et de. tran¬
cher cette question.

La solidarité entre Anarchistes
Question intéressante qui ne pouvait être

controversée. Malheureusement, elle ne pou.
vatt non plus être complètement trqnchée.
Nous sommes gueux, la propagande prend

la totalité de nos ressources, et souvent notre
cœur c=t mis à une dure épreuve lorsque nous
ne parvenons pas à secourir, autant que nous
le voudrions, les nôtres momentanément dans
la gêne.
Quand même, les anarchistes feront en sorte

qu'on ne frappe pas en vain à leur porte et
s'ingénieront pour trouver un asile à leurs
camarades persécutés qui se trouvent sur les
routes de l'exil.
Le congrès invite par l'appel ci-dessous tous

les anarchistes à exercer entre eux une humai¬
ne entr'aide.
Les anarchistes ont toujours pratiqué entre

eux la solidarité. Elle s'est constamment exer¬
cée dans le domaine moral et, autant qu'il a
été possible de le faire, élans le domaine ma¬
tériel.
ils testent fidèles à ces principes d'étroite

solidarité.
Ils déclarent que celle-ci est plus que jamais

indispensable, en raison de l'exceptionnelle ré¬
pression que subissent leurs compagnons de
tous les pays.
Les anarchistes ont le devoir de tendre une

main fraternelle et secourable à tous ceux de
leurs frères qui, en France comme ailleurs,
sont menacés et persécutés.
Le congrès était clos.
A la demande de quelques délégués, SE

BASTIEN FAURE prend la parole et donne
ses impressions sur le congrès qui vient de
se terminer.
Le vieux militant qui est intervenu si ma¬

gistralement à plusieurs reprises au cours des
débats, s'enthousiasme devant les résultats de

que ambiguë où la miain gauche ignore
consciemment ce que fait la main droite,
quand, par exempte, on déclare urbi et
orbi qu'il faut lutter avec la petite bour¬
geoisie, et. en même temps, dans les
articles et décrets, on commente et louan¬
ge les conditions économiques et psycho¬
logiques nécessaires à la restauration de la
môme bourgeoisie ; ce système restera
comme un monument de la politique inco¬
hérente, ambitieuse, opportuniste, de la
dictature bolcheviste, nq pensant qu'à sa
conservation. Et, quoique les bolcheviks
clament le grand succès de leur nouvélle
politique, en réalité, cette politique a inflj-
gé des blessures inguérissables à la Révo¬
lution. Une conséquence inévitable de l'he-
gémonie bolcheviste, c'est aussi uïie autne
méthode de leur gouvernement : la Ter¬
reur. Déjà EngeLs disait jadis que le pro¬
létariat a besoin de l'Etat, non pour la
liberté, mais pour l'écrasement de ses
Adversaires, et quand on pourra parier de
la liberté, il n'y aura plus d'Etat. Les
bolcheviks se sont approprié cet apho¬
risme, non seulement pour 1 époque « in¬
termédiaire », mais ils 1 on érigé en sys¬
tème universel. La Terreur a elé el reste
toujours l'ullima ratio d un gouvernement
tremblant pour son existence. La terreuï
est tentante par ses multiples possibilités.
Elle donnia la solution mécanique aux ques¬
tions insolubles. Psychologiquement, elle
s'explique comme l'état de défense, comme
nécessité de se débarrasser des responsabi¬
lités pour mieux jeter les coups à l'enne¬
mi, mais les principes de terreur por¬
tent aussi inévitablement des coups à la
liberté et à la Révolution.
Le pouvoir monstrueux corrompt, et

fait périr également ses ennemis et ses
serviteurs. Le peuple, qui n'a jamais connu
la liberté, s'habitue à la dictature. Luttant
contre la coutre-révoliïtion et le despotis¬
me, la Terreur devient sa meilleure école.

ce congrès et félicite pour leur belle tenue (Mi
leurs fraternelles discussions tous les délégués
présents qu il appelle ses enfants.
Ii fait pleurer plus d'un d'entre nous, lors¬

qu'il dit sa confiance dans les jeunes et nous
indique la belle vie et les saines jouissances
morales qui nous attendent si nous consacrons
à l'idéal anarchiste le meilleur de nous-mêmes.
Nous nous séparâmes avec la certitude que

nos travaux serviraient la propagande et avec
l'espoir d'être au prochain congrès les repré¬
sentants d'un mouvement anarchiste de plus
giande envergure.

& 4 $ihopoé
* * d'un 9aria
M. Devaldès n'aime vas les anarchistes.

Et il leur fait bien voir. Son élude sur Dé-
facque, parue dans l'Idée libre de novembre
est émaillée de digressions ironiques ou
malveillantes sur les ariL.tt.chistes, le parti
anarchiste?... les pontifes dont la parole fait
autorité !... l'utopie communiste-anarchiste,
conte pour les grands enfants !... etc.. etc.
Certes, les citations de l'œuvre de Déjac-

gue sont fort intéressantes, eè je regrette
qu'elles aient élè accompagnées de ces pro¬
pos qui sentent à plein nez leur querelle
de chapelle.
Je ne suivrai pas Devaldés sur ce terrain.

Je n'ai d'ailleurs pas de boutique à défen¬
dre et le Libertaire, organe des anarchistes
et pablié sous leur contrôle, est en dehors
de ces querelles mesquines Je citerai seu¬
lement ce passage qui complète une précé¬
dente déclaration prétendant que la dicta¬
ture libérait l'individu.

« Il (1) semble avoir compris que l'anar-
« thisme est un ferment dont le rôle est
u d'accentuer l'évolution sociale et que les
« anarchistes doivent s'estimer heureux, le
« cas échéant, de conquêtes progressives de
« l'individu sur l'Etat — l'une de ces con-
« quêtes s'appelât-elle socialisme autorilai-
« re — et d'attendre éventuellement des ap-
« proximations d 'anarchie. »
Le socialisme autoritaire, conquête de

l'individu sur l'Etat, c'est plutôt drôle!...
L'Etat socialiste, transformant l'humani¬

té en une vaste caserne, réglementant, lé¬
giférant. emprisonnant, faisant de l'indivi¬
du une chose anonyme5 disciplinée, sou¬
mise à une bureaucratie 'dans laquelle se
faufileront tous les parasites gui déjà nous
abreuvent de leur démagogie de mauvais
aloi ; l'Etat socialisje suprême espoir des
politiciens, celà une conquête de l'individu ?
Celle-là est bien bonne !...
Et comment peut-on se poser en indivi¬

dualiste libertaire, c'est-à-dire en anar¬
chiste, et présenter comme une étape, là
mise en application de cette effrayante mé¬
canique prétendue scientifique dans laquelle
l'individu sera broyé et son initiative an¬
nihilée ? Nous sommes 'des utopistes]...
Barbusse a dit lui aussi que nous savons
très bien ce que nous ne voulons pas, mais
que nous ne savons pas ce que nous vou¬
lons. On tente de tous côtés de nous faire
passer pour des illuminés, pour des sortes
de rêveurs critiquant sans cesse pour le
seul plaisir de ;critiquer. On nous montre
comme des esprits simplistes, incapables de
comprendre les modalités de la vie el mar¬
chant à l'aveuglette vers un but incertain.
En fait, nous sommes les seuls éléments

vraiment dangereux pour les gouvernants
d'aujourd'hui et pour ceux de demain.
Dans quel laps de temps notre « utopie »

sera-t-elle réalité ? Le bonheur universel,
absolu est-il possible ?...
Nous laissons de côté pour le moment,-

ces questions tp-utes secondaires.
Notre tâche actuelle, pfus terre à terre,

essentiellement réaliste est de précipiter la
chute de cette société pourrie et d'impulser
la révolution qui vient vers une « approxi¬
mation » d'anarchie qui seule sera capable
de libérer l'individu.
Les attaques dont nous sommes l'objet

nous indiquent que nous sommes dans la
bonne voie et ne peuvent que nous encou¬
rager à persévérer.
Dussions-nous faire rde la peine à nos dé¬

tracteurs et aux bons camarades qui an¬
noncent la mort du mouvement anarchiste,
le mourant se porte bien, il se porte même
très bien et il entend se défendre, contre
ceux gui voudraient l'empoisonner.

Pierre MUAIDES.

(1) Déjacque.
-7—

Pour queYiYe "Le Libertaire"
Groupe d'études sociales de Marseille, 2S fr. ;

Pour elle, 5 fr. ; Robaeys, 5 fr. ; Bosselin, 2 fr. ;
Joseph Corre, 10 fr. ; Mlle Henriot, 5 fr. ; Con-
tet, 5 fr. ; Pages, 6 fr. ; Ch. Leblanc 5 fr. ;
Chavarin, 1 fr. 35; Brousselon, 0 fr. 15 ; Clau-
dius Dejoux, 2 fr. ; Festou, 10 fr. ; Grandjean,
h Onkland, 1.200 fr. , Jean Rochard, 5 fr. ;
Bohême, 2 fr. ; Jaïabert, 2 fr. ; Le Menés, 2 fr. ;
Picard, 20 fr. ; Lucien Graut, 5 fr. ; \ve P., à
Troves 2 fr. 50 ; Groupe espagnol de Lyon,
50 fr. Dubuisson. 5 fr ; Allah», 5 fr. : Çhani-
bert, 2 fr. 50 : Ollagnier, 2 fr. 50 ; Van Veyte,
2 fr • F. B., 5 fr. : Forges. 2 fr. ; Lucien Lafirus-
seur, 3 fr. ; Franco, 5 fr. ; Lucie Bois, 4 fr. ;
Blick, 10 fr. ; La Boulange, 5 fr. ; Chenu, 2 fr. ;
un plombier, 3 fr. ; en achetant des brochures,
0 fr. 50 ; Dumont Lamy, 1 fr. ; Ferrnris, 3 fr. ;
un copain 1 fr. ; Gomez. 5 fr. ; Oussouchet,
1 fr. ; Marceau, 3 fr. ; Léger, 3 fr. : Lepct.
2 fr. 35 ; Bnlès. 10 fr. ; Molin, 5 fr. ; n importe
oui 2 fr. • Cavaillès, 5 fr. : en achetant, 0 fr. 40 ;
Boncœur, 4 fr. 50 ; X. ., 1 fr. : un hospitalier,
5 fr
Total de la présente liste : 1.481 fr. 73.

Le gouvernement, en se mettant sur la voie
de la Terreur, se détache inévitablement
du Peuple, il doit limiter jusqu'à l'extrême,
le cercle àM gens munis de pouvoirs extra¬
ordinaires au nom de son salut ; et adors,
il n'est que ce que l'on peut appeler la
panique <±u Pouvoir, dont la cause «s)e
trouve dans l'hypertrophie du pouvoir cen¬
tral. Le dictateur, le despote, est toujours
onaintif ; toujours et partout, il voit des
trahisons, et, plus le despote a peur, plus
il lui semble être entouré d'ennemis, et
plus il sème autour de lui la haine et lu
répulsion.
Le gouvernement qui a choisi ce chemin,

doit logiquement le parcourir jusqu'au
bout. Le peuple se taisait et justement,
c'est en son nom, sous prétexte de coups
mortels à la contre-réolution, que s'est
passée d'effroyable chasse aux adversai¬
res du P.C. Toutes les modalité:- et formes
de lia liberté humaine furent arrachées avec
la racine; la liberté de parole,, de presse,
d'opinion, d'association, de réunion, et le
travail libre, furent proclamés préjugés
bourgeois, temtaïives de Ta contre-r'évov
iution. La campagne électorale du Soviet
de Moscou, par exemple, en 1921, avec
ses arrestations et ses détentions dans les
prisons de candidats d'opposition au gou¬
vernement,avec ses articles calomnieux dans
les journaux officiels contre les emprison¬
nés, avec la falsification illimitée de la
volonté des électeurs, — celle campagne
représente un échantillon classique "de
charlatanisme politique qu'aucun pays n'a
jamais surpassé.
(A suivre.)

Amis,abonnes»votas
Fâiies-nous des abonnés



générale. Or, 1 expérience de celle de 1920 (Bruits répétés, cris d'animaux, chahut
"ritohé le calme et remis le mouvo- formidable à l'extrême gauche, le groupe

formidable, le groupe communiste plus
nombreux d'heure en heure se fait particu¬
lièrement remarquer par la vigueur de sesIsa Tribune Syndicaliste

Sur le Congrès de l'Union des Syndicats de la Seine
LA FAILLITE DU

CENTRALISME SYNDICALQ-POLITIQUE

L'Humanité et l'Internationale, journaux
'du; matin et du soir du Parti Communiste,
font une réclame insensée autour du dis¬
cours de Monmousseau un des secrétaires
île l'Union des Syndicats de la Seine. Cette
rédame tapageuse autour d'une personnar
lité qui semble à eUg seule incarner un bu¬
reau et une commission exécutive est tout
simplement scandaleuse, surtout pour ceux
qui [représentant leur syndicats aux Con¬
grès ont suivi les débats de cette deuxiè¬
me session.
Nous ne rendons pas responsable tout le

bureau ni toute la commission exécutive
de l'Union de la Seine de la résolution sur
l'orientation syndicale présentée au Con¬
grès. Nous ne solidarisons encore moins,
ces camarades, au discours du seul et uni¬
que Monmousseau, selon l'évangile du Guy
Tourreite de l'Humanité et de l'Internatio¬
nale. Nous constatons malgré la consi¬
gne, que la résolution ainsi que le discours
du secrétaire de l'Union fut un véritable
réquisitoire contre le syndicalisme révoiu-

< ti.onnaire, et s'il y a à retenir du Congrès
quelque chose, ce n'est certes pas le dis¬
cours politico-syndicalo-revisioniste du ché¬
ri du Parti Communiste, mais c'est bien
au contraire les sérieuses interventions de
Colomer, de Teulade, de Barthes et de Ver-
dior, qui s'inspirèrent d'un bout à l'autre
du syndicalisme, 'du fédéralisme et de la
révolution sociale.
Du reste, nous allons donner une' phy¬

sionomie des causes et du débat du Con¬
grès.
Cette deuxième séance du Congrès avait

à son ordre du jour plusieurs questions
très sérieuses qui ne furent pas traitées ;
la résolution sur l'orientation absorba toute
la journée.
Disons de suite que le préambule, que la

déclaration présentant la résolution sur
l'orientation syndicale fut le point de dé¬
part die la discussion.

Cette affirmation de révisionnisme du
syndicalisme, cette contestation de la va¬
leur d'action directe du prolétariat, cet es¬
poir en la valeur d'un Etat prolétarien-
exerçant par décret la révolution, au nom
de l'ignorance des masses ouvrières ma¬
nuelles. la façon d'infériorité de l'action éco¬
nomique, fit bondir d'indignation une bon¬
ne partie des congressistes dont la pensée
fut interprétée à la tribune par Colomer,
Teulade, Bartlhes et Verdier.

Ces camarades affirmèrent que le syndi¬
calisme a une valeur révolutionnaire dans
son action quotidienne de défense des in¬
térêts immédiats contre le patronat et son
soutien l'Etat.
Ils précisèrent que le but clu syndica¬

lisme c'est la conquête de baute lutte de
l'usine, des champs, des chantiers, 8ies
moyens de production et non pas de l'Etat.
Nettement ils nièrent la valeur de l'Etat

dans la société de demain.
Un rapprochement de la thiès© centraliste

'étaliste à la thèse fédéraliste fit apparaître
nettement les desseins des politiciens de
toujours contre le syndicalisme révolution¬
naire.

A des interruptions sbupi'des, Teulade,
Barthes, répondirent que le syndicalisme
révolutionnaire étant fédéraliste, était anar-
ohisant, Verdier, lui, opposa Bakounine,
la Fédération jurassienne, Pelloutier, à la
nouvelle thèse du révisionniste Monmous-
seau ; nous sommes en droit de déclarer
que la majorité des congressistes étaient
de cœur avec les opposants de la résolu¬
tion du bureau de l'Union des Syndicats.
Reconnaissons nettement que le Central

fiés C.S.R. représenté certainement par
Verdier s'affirma pour le syndicalisme fé¬
déraliste contre le centralisme confusion-
niste.
Reconnaissons aussi que tout ne fut pas

dit sur cette impartante question, nous
pensions apporter certaines —A
lorsqu'un coup de théâtre se p
dier, donnant lecture d'une motion syndi¬
caliste-fédéraliste en opposition avec celle
du bureau de l'Union, fut interrompu par
Monmousseau : « J'ai, dit-il, une déclara¬
tion à faire ». Il expliqua, que sur la de¬
mande de Fargues et de Barthes, la Com¬
mission exécutive s'était réunie avec des
camarades G.S.R. et qu'ils avaient conve¬
nu que le bureau de l'Union devait retirer
purement et simplement la déclaration ob¬
jet de toute la discussion, et qu'il présen¬
tait comme motion d'orientation la motion
du Congrès minoritaire de Lille, afin de ne
pas diviser la minorité syndicaliste.
Alors Verdier retira aussi sa motion, ce¬

pendant elle figurera dans le rapport 'du
Congrès.
Grâce ô la vigilance des syndicalistes

intégraux, l'Union des Syndicats de la Sei-
ca"n "«tiennent à l'avant-garde de l'ac-

^VUUXUJV. ^ - , - —A
où j'ai prêché le calme

ment en toute assurance dans les mains du
bureau confédéral que je combats mainte¬
nant, démontre qu'elle est insuffisante, si
elle est pacifique ; c'est après mûre réflexion
que dans ma cave où était établi mon posLo

commandement j'en déduisis qu'elle ne
. 11 _

de

à consi-

récisioiis,
iuisit. Ver¬

ne sera nettement à l'avant-garde
lion révolutionnaire. Elle vient, de s'affir¬
mer publiquement contre la dictature de
quelques personnalités et pour le syndica¬
lisme fédéraliste.
Maintenant, MtoimoUsseau doit démis¬

sionner et sa place est au parti néo-com¬
muniste, car il n'est plus dans son milieu
dans le syndicalisme.
La leçon à tirer de ce Congrès : « Peuple,

guéris-toi des individus. »
J..S. BOUDOUX et Albert MEYER,
du1 Syndicat/ des charpentiers en fer.

de la Seine.

Monmousseau en pensait autrement. Ca-
chin et Souvarine avaient parlé. Zalewslu
avait dijU Zinoview avait prononcé,
On lisait donc à la page 4 de la réso¬

lution présentée aux Congressistes cette
phrase ;
Le Syndicalisme révolutionnaire doit pré¬

ciser que les formes politiques et écono¬
miques du régime qu'il a pour mission de
détruire étant intimement liées, son action
doit s'exercer sur les deux faces du pro¬
blème révolutionnaire.
Il doit tenir compte de la puissance poli¬

tique de l'adversaire, de ses rouages admi¬
nistratifs, de ses moyens de défense, de la
force des préjugés qu'il traîne à sa suite
et aussi de la difficulté de résoudre les
problèmes immédiats de la révolution. Il
doit organiser, contre les moyens défensifs
clu capitalisme, la résistance prolétarienne
et c'est ainsi que se pose, pour le syndi¬
calisme, le problème de la dictature du pro¬
létariat,' admis comme une nécessité révo¬
lutionnaire devant s'exercer jusqu'à la dis¬
parition totale du régime capitaliste et des
forces contre-révolutionnaires exclusive¬
ment.
Et plus loin, à la page 5 :
Le Syndicalisme se suffit à lui-même, mais

nous devons admettre OU'IL NE PEUT
SUFFIRE A TOUT QU'EN ABSORBANT
EN LUI TOUS LES FACTEURS DE REOR¬
GANISATION ECONOMIQUE ET SOCIA¬
LE ET QUE LE SYNDICALISME, COMME
DOCTRINE REVOLUTIONNAIRE, NE
SAURAIT DEVENIR UNE CONDITION
SINE QUA NON DE LA PARTICIPATION
DES SYNDICATS DANS LES ACTES RE¬
VOLUTIONNAIRES AYANT LA DISPARI¬
TION DU CAPITALISME COMME RI T,
QUELLES OUE SOIENT LES CONDI¬
TIONS DANS LESOUELLES CES EVE¬
NEMENTS POURRAIENT PRENDRE
NAISSANC ET SE DE DEROULER.
Dès la lecture de ces deux paragraphes

je n'hésitai pas à demander la parole et je
signalai au Congrès la gravité de ce docu¬
ment dans lequel je voyais l'abdication
même du Syndicalisme révolutionnaire, son
assujettissement au Parti Communiste.
Voter cela, c'était reconnaître l'inutilité

de tout groupement économique. C'était
devenir de la chair à Révolution entre les
mains des politiciens. C'était se faire le
jouet des gouvernements de demain, servir
le Centralisme autoritaire.
Et je défendais le Syndicalisme fédéra¬

liste, groupant tous les' producteurs, suffi¬
sant à tout, puisque de lui dépendait tout©
l'activité humaine, englobant en lui la con¬
science et la force, le talent et la puissance
réalisatarioe.
Monmousseau répondit par un discours

enflammé qui ne fit qu'aggraver sa situa¬
tion. Il voulait contenter tout le monde et
ses pères spirituels. Il no voulait nous
mettre ni au-dessus, ni au-dessous, mais
ensemble. Il voulait marier la politique et
l'économique. Il était partisan de l'insur¬
rection, de la grève insurrectionnelle, mais
comme les travailleurs étaient incapables
de la faire tout seul, il fallait bien qu'ils
aient à leur tête, pour cela, MM. Cachiu,
Rappoport et Guy Tourette, par exemple..
i Et les petits propriétaires, qu'en fe-

rez-vous ? Les pauvres, on ne peut pas les
syndiquer et ils sont pleins de bonne'vo¬
lonté... »

Il conclut : « L'Internationale syndicale
ailleurs qu'à Moscou... mais c'est împos-
sibl©_ ; il n'y a pas de lieu du monde où
un révolutionnaire soit plus en sûreté qu'à
Moscou. A Paris, on arrêterait les révolu¬
tionnaires russes ».

Teulade, Verdier et Barthes répondirent
admirablement à Monmousseau tout ce que
les lecteurs du Libertaire ont pensé à cha¬
que ligne de ces phrases.
Ils furent les défenseurs énergiques et

documentés du fédéralisme, les sauveurs
de notre syndicalisme libertaire.
_ En grande majorité, les congressistes
étaient avec nous.
Enfin, coup de massue, Verdier donna

connaissance de la résolution proposée par
les C.S.R. Elle était en contradiction abso¬
lue avec la motion présentée par Monmous¬
seau. Bravo, les C.S.R., bravo Besnard ;
j'ai lu attentivement ce texte. Je m'y rallie
de toute ma conscience syndicaliste et anar¬
chiste. De la première à la dernière ligne
c'est parfait.
Si l'on avait pu immédiatement distribuer

cette motion des C.S.R. aux délégués du
Congrès, je suis certain qu'elle "eût été
approuvée contre la résolution de Mon¬
mousseau.
Mais Monmousseau voulut éviter cette ca¬

tastrophe. Il retira son texte, proposa aux
fédéralistes de retirer le leur et l'on décida
d'en rester aux termes de la déclaration
.minoritaire de Lille, en attendant le Con¬
grès où les deux thèses s'affronteront à la
fin du mois de décembre.
Avons-nous eu tort d'accepter cette solu¬

tion ? Il est vrai que tout cela se passait
sous les yeux narquois des majoritaires
N'importe, dans un mois il y aura du

nouveau sans nul doute. Une aube claire
vient de naître pour le Syndicalisme révo¬
lutionnaire. De l'Anarchie monte un soleil
fécondant qui va s'épandre sur les terres
bouleversées du Travail.

La Vie de l'Union Anarchiste

ut< „

peut être qu'insurrectionnelle.
dette vérité établie m'amène

dérer comme nulle et non avenue la puis-
sauce du Syndicalisme comme facteur de la
Révolution et admettre que seul le Parti
communiste, groupant exploiteurs et exploi¬
tés, sera l'animateur des masses amorphes
de cochons de payants. (Applaudissements
prolongés du groupe communiste au Con¬
grès ; mouvements divers.)
Parfaitement, c'est comme j'ai l'honneur

de vous le dire, on ne peut empêcher per¬
sonne d'être révolutionnaire, pas même moi,
et vous admettrez qu'il est impossible de
grouper dans le syndicalisme les techni¬
ciens, patrons, propriétaires fonciers et pay¬
sans qui peuvent être momentanément ré¬
voltés, par suite de la compression éco¬
nomique, contre leurs représentants au Pa¬
lais-Bourbon. (Ovations, cris de triomphe,
clakson et jazz-band exécutés par le clan
communiste. — Vive protestation du petit
groupe de la Montagne.)
Le syndicalisme se suffisant à lui-même

quelle erreur ! à moins d'absorber tous
les autres facteurs ; ne le pouvant pas,'il
sera absorbé en moins de deux, si vous vo¬
tez ma résolution qui n'est qu'un pont, un
pont-levis parlant de la doctrine au fait, de
la base au sommet.
De ce fait, le Syndicalisme ne peut res¬

ter neutre sans faillir à sa mission et il
découle une collaboration imposée par les
événements eux-mêmes. Laissons à la Ré¬
volution le soin d'en régler les détails et
confiez-vous à moi pour l'organisation, car
le soleil rouge moscovite nous enveloppe
de ses rayons, et de lui seul nous vient la
lumière. » (Le groupe communiste se lève
a entonne la « Marche Rouge ,» cependant
que tes huissiers menacent d'expulsion quel¬
ques perturbateurs.)
Après quelques moments d'accalmie, Ver¬

dier. memore du Parti depuis 18 ans, décla¬
re nettement être en opposition avec la
Résolution présentée et défendue par Mon
mousseau, non adhérent au parti.
Il reproche au Parti Communiste ses

préoccupations uniquement électorales et
dresse la charte d'Amiens comme la for¬
mule intangible de l'action ouvrière.

interruptions■)
Reprenant la thèse guesdiste, Verdier dé¬

montre que Monmousseau n'est qu'un pla¬
giaire, par de nombreuses citations et tex¬
tes, par sa connaissance approfondie du
Parti et de ses chefs, il fait longuement le
procès des éprouvés d'hier et conclut en
déposant une motion « Syndicaliste abso¬
lue ».

CommissionPendant sa lecture, surjr oiiuui* u —

Barthes les membres de la
Exécutive se retirent pour délibérer pres¬
sentant que le dépôt d'un ordre du jour de
confiance risquerait de tourner à leur con¬
fusion :
Petite manœuvre parlementaire qui réus¬

sira.
Dans ie tumulte Verdier continuait son

exposé lorsque bondissant à la tribune,
Monmousseau lançait ces quelques mots
dans le silence rétabli ;

c< Ne voulant pas laisser croire qu'il y
a parmi nous des forces de désagrégation,
nous retirons purement et simplement no¬
tre résolution sur l'Orientation, et nous
vous invitons à faire l'unité en votant sur
la résolution adoptée par la minorité au
Congrès de Lille. »
' Une pâleur mortelle s'empare des com¬
munistes qui semblent apercevoir l'ombre
de Zinovief et la stupeur est telle dans le
petit groupe de la Montagne que pas un
ne lance le mot de circonstance : « Dégon¬
fleur ».
Vivement ressaisis, quelques camarades

voyant la manœuvre interviennent pouir que
le Congrès ne clôture pas la discussion,
l'abcès ayant été crevé, il fallait le vider,
mais c'était mal connaître la politique de
camarades et la solidarité des fonctionnai¬
res qui, envahissant la tribune, imposaient
un vote immédiat aux congressistes, Mon¬
mousseau allant jusqu'à mettre le poid3 de
sa démission dans la balance.
Et, de fait, les communistes étant pres¬

que tout le Congrès, sachant la publicité
que l'organe officiel du Parti ferait du dis¬
cours de Monmousseau votaient d'enthou¬
siasme la clôture et la motion d'« Embras¬
sons-nous FoHeville », présentée par le Bu¬
reau.^
Le'Congrès de l'U. des S. de la Seine

était terminé.
Robert GRASSER.

TOURNEE DE PROPAGANDE
L'Union anarchiste, dans le but d'intensifier

la propagande anarchiste, créer des groupes
vivants et actifs et un courant d'idées puissant
a décidé d'organiser une tournée de conférences
publiques et contradictoires pour le mois de
décembre prochain.
Afin que cette tournée obtienne le plus grand

succès pour la diffusion de notre Idéal, nous
nvitons tous les camarades anarchistes ou
sympathiques à se mettre en rapport avec nous
sans tarder.
Nous tenons à la disposition des groupes où

organisateurs de ces conférences des affiches
passe-partout où ils n'aurent qu'à ajouter la
date et le lieu de la réunion.
En vue de couvrir les dépenses qu'entraînera

inévitablement l'organisation de cette tournée,
l'U. A. ptie les militants des vines ci-dessous
de faire connaître au plus tôt dans quelle me¬
sure ils peuvent v participer pécuniairement.
Il va sans dire que les localités que nous in¬

diquons ne sont pas fixées définitivement et
que les camarades peuvent, s'ils le jugent à
propos, modifier cet itinéraire.
Voici la liste des villes proposées ;
Bordeaux, Agen, Toulouse, Albi, Millau, Alais,

Nîmes, Orange, Arles, Marseille, Saint-Henri,
Toulon, Nice.
Les camarades de ces régions qui désireraient

apporter à ce projet quelques modifications ou
adjonctions sont priés de les apporter au plus
tôt à Bertheletto, 69, boulevard de Belleville,
Paris (11e).

x

COMITÉ D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes de Paris et Banlieue, que
le Comité se réunit toi^ les vendredis, àla Maison Commune, 49| rue de Bretagne.
Excepté ce soir, 25 novembre.

Les membres des Jeunesses communistes sont
cordialement -invités.

Pour le groupe : A. Ducharme.
x

Groupe de Valenciennes. — Les camarades
et Jes sympathiques à l'idée anarchiste sont
invités à la réunion qui aura lieu le dimanche
11 décembre 1921, chez Juvénal, Bar de l'Oc¬
troi, face au pont, à côté de l'Octroi porta
de Lille.
Nous espérons que tous auront à coour de

venir unir leurs efforts en vue de diffuser
notre cher idéal.
Adresser la correspondance à Vaissière Henri,

21, rue des Echelles, Valenciennes (Nord),
x

Groupe d'affinités anarchistes de Grenoble.
— Les camarades d:e Grenoble et des environs
sont invités à la réunion qui aura lieu diman¬
che 11 décembre, à 2 h. 30, salle de l'Union
des Syndicats ,7, quai Crêqui.
Une lecture-comimeataire sera faite .sur le

livre d'Emile Hureau : « Le Secret de l'Univers
devant la science officielle ».

. •

PARIS ô BANLIEUE

Il faudrait espérer qu'aucun des survi¬
vants de la dernière guerre n'a placé sa
confiance ni ses espoirs en la « parlotte »
de Washington, appelée, on ne sait pour¬
quoi, Conférence du Désarmement (???).
Si, par impossible, des hommes qui ont

enduré, pendant plus de quatre ans, des
souffrances épouvantables, croient que le
spectre d'un prochain massacre est défi¬
nitivement écarté parce que des gouvernants
de toutes nations se sont réunis autour d'un
tapis vert, ce serait à désespérer des hu¬
mains et de leur affranchissement. Non, ff

Communications diverses
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n'est pas possible que ceux qu'on a baptisés ( pas ?

Tout simplement parce qu'elle récèle en
son sein des politiciens.
Et les politiciens, quel que soit le parti

auquel ils appartiennent, ne sont pas des
gens bien recommandables.
Voyez Briand.
Hier, farouche antimilitariste, aujour¬

d'hui — ne l'a-t-il pas déclaré lui-même à
Washington ? — militariste et opposé au
désarmement.
Anciens soldats — s'il s'en trouve — qui

lisez cet article, écoutez ceci :
Vous ne voulez plus de guerre, n'est-ce

» glorieux poilus » — très belle épithète à
prodiguer aux gens qu'on envoie se faire
casser la figure — ne soient pas définitive¬
ment fixés sur la valeur des pourparlers
d'Amérique,

Et, pourtant... et pourtant... on sait qu'à
la démobilisation des classes qui avaient
participé à la gaierre du Droit et de la Ci¬
vilisation — prière de mettre des majus¬
cules, camarades typos — il s'est formé dé
nombreuses ligues ayant pour but de grou¬
per les anciens combattants pour la défense
de leurs droits : primes, pensions, rélcVme,
etc., etc.
La plupart des fondateurs de ces associa¬

tions étaient d'ex-soldats, ou plutôt d'ex-ofû-
ciers.
Bon nombre de ces heureux rescapés

avaient lancé des appels enflammés à leurs
anciens camarades de tout poil et .de tout
grade, dans le but de former de vastes as¬
sociations et sous ce fallacieux prétexte de
défendre ces quelques droits énumérés plus
haut.
A vrai dire, on était à la veille des élec¬

tions. Quelques intrigants — en mal de

ON VEUT METTRE EN TUTELLE
LES TRAVAILLEURS

^ndré COLOMER.

LE « TRAVAIL » DE MONMOUSSEAU

Le Syndicalisme révolutionnaire l'a échap¬
pé belle dimanche dernier. Oin voulait sa
mort. Traîtreusement on l'a frappé dans
le dos — par ordre de Moscou. Mais, soli¬
de et perspicace, il a paré le coup et les
assassins en sont pour leur honte, avec,
comme fiche de consolation, un bon cer¬
tificat de communisme orthodoxe.
Tout de même, c'était un peu plus appa¬

rent qu'à Lille. La malice était cousue de
gros fil blanc. Ça n'a pas pris et Mon¬
mousseau en fut pour ses frais d'élo¬
quence.
Voici les faits :
En arrivant au Congrès, les délègues eu¬

rent la surprise de trouver sur leurs ta¬
bles une petite brochure intitulée ; Révolu¬
tion sur l'Orientation. Or, jamais au Comité
Général on n'avait discuté sur ce sujet,
jamais il n'y avait été pris aucune décision
permettant à la Commission Exécutive de
modifier les termes du syndicalisme révo¬
lutionnaire tels qu'ils avaient été fixés au
Congrès minoritaire de Lille-
En tout cas, si un changement avait dû

se produire, c'eût été plutôt dans le sens
d'un syndicalisme révolutionnaire encore
plus absolu, moins confiant dans l'aide que
pouvait lui apporter le Parti communiste et
certainement, depuis le retour de nos cama¬
rades syndicalistes de Russie, fixé sur l'im¬
possibilité d'adhérer à l'Internationale syn¬
dicale de Moscou.
Et, à la veille d'une scission avec les ré¬

formistes soumis aux bons conseils des gou¬
vernants de la Démocratie, le Syndicalisme
allait se déclarer seule puissance révolu¬
tionnaire des producteurs, n'ayant pas be¬
soin, pour s'affirmer, de la tutelle des dic¬
tateurs du Socialisme, C'était notre çflimc-

Atmosphère de bataille, telle était la tem¬
pérature de la salle au début de la deu¬
xième séance du Congrès où le gros mor¬
ceau venait en discussion : « L'Orienta¬
tion ».

Quelques « passes » au préalable et de
suite la discussion s'engage avec Colomer
qui, attachant le gi'elot, développe la thèse
fédéraliste, démontre la puissance du syndi¬
calisme et dénonce le Parti communiste
dans son œuvre d'accaparement.
Très curieux à suivre Le mouvement qui

s'effectue durant dans la salle, l'on assiste
à une formation de groupes et la nomina¬
tion de chefs de claque qui, bruyamment,
interviendront au cours de la journée : nous
noterons les mouvements de séance.
Après consertation et déclaration de

quelques membres de la C. E., il est décidé
que Monmousseau .sera le porte-parole et
l'interprète de la résolution présentée par
le bureau sur l'Orientation et que chaque
congressiste a en sa .possession sous forme
de brochure.
Il faudrait, pour l'édification des camara¬

des, lui donner toute la publicité désirable
et la reproduire dans plusieurs langues si
possible, sans oublier la photographie et
la biographie des « militants syndicalis¬
tes » qui la défendent.
Un masque rageur apparaît, c'est Mon¬

mousseau, qui durant trois heures défendra
-ta if'e ^'Amiens et le Parti Communiste,lâche formidable que cet équilibriste, un

pied dans le Syndicalisme, un pied dans
la politique, terminera par le grand écart.
La charte d'Amiens, d.'bute-t-il, est un

texte de trente lignes qui ne peut conte¬
nir tous les problèmes de la Révolution.
Elle fut rédigée suivant les préoccupations
du moment et, depuis, Pelloutier étant
mort, je suis venu, j'ai vu, j'ai cru.
Sans contenir îe mot h Révolution »,-

cette charte indique cependant, comme
A ffloyeS dp. transformation sociale, lg grave

situation — avaient calculé — calcul très
intelligent, il faut le reconnaître — qu'il
serait possible, pour eux, de se porter can¬
didats sur une liste quelconque.
Ce qu'il fallait, c'était, primo, « d'en met¬

tre plein la vue » aux milliers d'anciens
« poilus » qui allaient, sous peu, être trans¬
formés en électeurs ; seconda, une fois
connu, des relations sérieuses acquises, tâ¬
cher d'avoir son nom, en bonne place, sur
la liste d'un parti dont on s'était, au préa¬
lable, réclamé.
Ce serait bien le diable, après de telles

démarches, si on n'était pas élu d'emblée 1
C'est ainsi, amis, que nous eûmes, il y a

quelque deux ans, une Chambre « bleu ho¬
rizon ».

Oh ! il est évident que la qualité comme
la quantité des élus importe peu. Une Cham¬
bre bleue, blanche, rouge, jaune ou trico¬
lore, ça n'a aucune importance. Quelle que
soit la composition du Palais-Bourbon, le
pauvre peuple est toujours berné : gouver¬
nement socialiste ou gouvernement du Bloc
national, la dictature, malheureusement,
subsiste, et cette dictature, en libertaires
que nous sommes, qu'elle soit rouge ou
blanche, n'est pas faite pour nous séduire.
A la tête de ces groupements d'anciens

combattants, nous trouvons des politiciens,
c'est-à-dire des gens qui ont intérêt à avoir
sous leur tutelle, sous leur dépendance, la
masse taillable et corvéable à merci.
La ligue de M. Binet-Valmer — la Ligue

des Chefs de Section — est on ne peut plus
réactionnaire, puisqu'elle se propose de fai¬
re régner l'autorité, « dans le civil comme
dans le militaire ! »

« Il faut des dbefs pendant la paix com¬
me pendant la guerre, pour le bien du
pays », proclament les adeptes de cet an¬
cien chef de section, dont la paix a fait
un romancier à vingt-neuf sous le volume.
L'Union Nationale des Combattants, elle,

a un secrétaire général qui est député —
comme par hasard. Il se nomme Bertrand
et se prénomme Charles. Charlatan ? Sa
Hmi» est, Dour l'union sacrée, c'est-à-dire

Vous avez peut-être compris que le rôle
qu'on vous avait fait jouer pendant quatre
ans était un triste rôle et que vous ne fûtes
que des... pantins dont certains "profiteurs
tiraient les ficelles.
Autour de vous, des ruines, rien que des

ruines, de la misère, beaucoup de misère
et des deuils qui vous ont frappés dans
vos plus chères affections.
Toi, tu en es revenu de la fournaise ;

mais tu as eu un père ou un frère qui n'en
sont pas revenus ! Veux-tu que cela re¬
commence et que, dans quelques années,
demain peut-être, tu sois condamné ù su¬
bir, une fois encore, les mêmes souffran¬
ces, les mêmes misères et aussi les mê¬
mes chagrins dont on ne se console pas ?
Non !
Eh bien ! viens à nous.
Nous ne te promettons pas 'de situation,

lucrative ni de candidature certaine aux
prochaines élections.
Nous ne sommes pas des politiciens, et

cela, il faut que tu le saches bien et que
tu le dises et le redises partout.
Nous te disons :
Les guerres ne disparaîtront que le jour

où la société capitaliste aura fait faillite.
Toutes les conférences de Washinston et

d'ailleurs ne sont et ne peuvent être que des
leurres, puisque, jamais, les possédants dq
tous les pays ne consentiront à supprimer
l'armée qui est leur sauvegarde, en cas de
« malentendu » avec un voisin rival.
Cette faillite du monde actuel il dépend de

toi de la hâter, de la précipiter.
Mais pour précipiter, pour hâter cette

faillite, il faut éviter de suivre les mau¬
vais bergers dont les manteaux de toutes
couleurs ne servent qu'à mieux""te Irom-
et à te désorienter.
Prends garde ! Ne suis pas ces hommes

qui essaient d'accaparer et ton cœur et ta
conscience.
Viens à nous, qui ne te 'demandons qu'une

chose : une conviction à l'aide de laquelle
•tu acquerras plus tard une volonté : la
volonté de mettre debout un monde où la
guerre n'existant plus, les larmes des épou¬
ses et des mères ne couleront plus !

AUX JEUNES ANARCHISTES
Le journal la Jeunesse Anarchiste vient de

paraître. Nous comptons sur ies jeunes pour
nous envoyer leurs commandes concernant le
numéro 7 qui a trait, en grande partie
GOTTIN.
Toutes les téclamations, toute la correspon¬

dance doivent être adressées à Roger Vaillant.
69, boulevard de Belleville, Paris (111).
Nous invitons nos dépositaires à régler au plus

vite. Ceux qui pensent que notre journal mérite
d'être soutenu et encouragé enverront leur obole
et nous demanderont des listes de souscriptions,

x

Jeunesse Communiste Anarchiste. — Vendredi
2 décembre, à 8 h. 30 du soir, réunion du
groupe, 49, rue de Bretagne. Compte rendu du
Congrès anarchiste par les délégués. Invita¬
tion à tous les jeunes.

x

Groupement Anarchiste du 12e. — En pré¬
sence des questions urgentes à discuter, tous
les camarades sont invités à la réunion du
groupe jeudi 8 décembre, à 20 h. 30, salle de
la Famille Nouvelle, 46, rue de Chalon.

x
Groupe Anarchiste des 17e et 18e. — Ven¬

dredi 2 décemhre, réunion à 20 h. 30, 77, bou¬
levard Barbés. Une causerie sera faite par un
camarade de l'Union Anarchiste. Invitation cor¬
diale à tous les sympathiques.

x

Aux camarades du 20e. — Un groupe anar¬
chiste étant en formation dans le 20", les cama¬
rades de cet arrondissement que l'idée intéresse
sont priés de se mettre en relations avec Haus-
sard au Libertaire.

x
Groupe Anarchiste de Boulogne-Billancourt.

— Vendredi 2 décembre, à 20 h. 30, salle de
l'Intersyndicale, 85, boulevard Jean-Jaurès, cau¬
serie, par Lanriviôre sur : « La Formation de
la Terre ». Appel à tous.

x

Groupe Libertaire de Kremlin-Bicêlre. — Ven¬
dredi 2 décembre, à 20 h. 30. salle de la Mairie,
réunion publique et contradictoire par un ca-
imiarade du groupe sur : « Le spiritisme ».
Partisans et adversaires sont invités.

X
Groupe Libertaire de Montreuil, — Réunion

jeudi, à 20 fi. 30, Maison du Peuple, 100, rue
de Paris. Invitation à tous les sympathiques,

x

Jeunesse Anarchiste de Bagnolct. — Tous les
jeunes ouvriers de Bagnolet sont priés d'assis¬
ter à la réunion qui aura lieu mardi G dé¬
cembre, à 20 li. 30, à la Maison du Peuple,
70, rue Sadi-Carnot. Ordre du jour : « L'Orga¬
nisation des Jeunes ».

Jeunesse Syndicaliste des 11e cl 12e. — Mer¬
credi 7 décemhre, 2, rue Saint-Bernard, cau¬
serie par un copain. Invitation cordiale à lues
les jeunes syndiqués ou non.

X

Orphelinat « L'Avenir Social ». — Dimnuhs»
4 décembre, à 14 ;h. 30, salle de l'Union nés
Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Bv ;.y,
grande Matinée enfantine et familiale orga¬
nisée au profit de « l'Avenir Social », avec le
concours de Mme Lara, des clowns Fu;-e rino,
de la Muse Rouge, de l'Illusionniste William
Brood et d'artistes amis de l'Œuvre. Allocu¬
tion par un camarade de l'Union des Syndi¬
cats. Prix d'entrée : adultes, 2 Ir. ; enfants,
û fr. 50.

x
Club du Faubourg. — Demain samedi, à

14 h. 30 précises, Théâtre de la Place, 125, rue
Montmartre, conférence contradiictoire de Paul
Reboux sur « Anatole France ». Réplique de
Génold. Débat sur ia. « Guerre des Journaux »
et suite de la grande controverses sur « Reli¬
gion ou Révolution ». Jeudi, à 20 h. 30, Théâtre
Printania, 127, avenue de Glichy, séance scien¬
tifique aivec Charles Brouilhet

x

La Musc Rouge. — Dimanche 4 décembre,
à '20 h. 30, Maison Commune, rue de Bre¬
tagne (Métro Temple ou République), goguette
fraternelle par les poètes et chansonniers et
les artistes. Exceptionnellement : le chanson¬
nier Dammus. Entrée, tous droits compris,
1 Ir. 50 par personne ; enfants, 0 fr. 50.

x
Groupe de Vie pratique communiste et de

Propagande végétalienne. — Samedi 3 décem¬
bre, à 20 h. 30, 49, rue de Bretagne, réunion
publique et contradictoire par le camarade De-
jeant sur : « L'Hypothèse Dîeu ».

PROVINCE

la
Appel aux Jeunes de Saint-Etienne. — Vu
situation critique que nous traversons et

qui nécessite le concours de toutes les éner¬
gies, quelques jeunes camarades ont décidé de
créer une Jeunesse libertaire. Pour intensifier
la propagande et diffuser les théories libertai¬
res, nous faisons un pressant appel aux jeunes
désireux de s'éduquer pour devenir des mili¬
tants de demain.
Que les jeunes répondent on nombre à notre

appel et viennent 'à la première réunion du
groupe qui aura lieu le vendredi 9 décembre,
à 20 h. '.'û. salle Badiou, 2, cours Victor-Hugo.

Petite Correspondance
Je cherche camarade disposant d'un peti*

capital pour affaire Intéressante. Ecrire à Ste-
vens, aui Libertaire.
Marguin, S Mdcon. — Bien reçu argent. Toril

réabonnement partant du n° 104 se terminera
au n° 150 et non au 208. Fraternellement.
Menessier, à Saint-Michel (Aisne). — Votre

réabonnement partant du n° 112 se terminera
au n» 164. Amitiés.
Lagoutle, à Saint-EmUand (S.-et-L.). — Bien

reçu votre chèque 5 tr. Votre abonnement pren¬
dra fin au n° 172.
Buskart, à Tourcoing. — Chèque 5 fr. reçu.

Votre abonnement se terminera au ai0 167.
Rousseau, à Fctëcy. — Avons reçu votre

chèque 10 fr. A quoi le dcstinezsvous ?
Vubuisson, à Dunkcrque. — Bien reçu ar¬

gent. Ton abonnement finit au n° 177 ; celui
de Viviez au 170. Amitiés.
L'Ornon demande des nouvelles d'Emile Flan-

cain.
Trêbuquet. à Hauvoile, désirerait connaître

camarade camelot pour association dans vente
de pommes.
Andersson est prié de passer chez moi sa¬

medi pour continuer les leçons. Haussard.
Vieille salamandre ayant'besoin de répara¬

tions pourrait faire l'affaire de camarade de
métier pouvant la réparer. S'adresser au li¬
bertaire.
Andéani, à Mace'magcfio-Ca.p (Corse) — Bien

reçu mandat. Votre abonnement se terminer»
au n° 218. Amitiés.
Harmignie Richard est prié de donner son

adresse. Lettres pour lui se trouvant eiiex un
camarade.
Camarade du Puy. —- Merci pour votre lettre

et geste de solidarité. Votre réconfort m irai
me fait grand plaisir. — iAl Carré.
Coste, à Massillargues. — Bien reçu argent.

Ton abonnement finira au n°, 192. Celui <1 e Bas-
saget est fini depuis le n° 104. -

Le Gérant : Maroc! PETELOT.

. ,.w\-
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Imprimerie Spéciale
du LiberU&e

69, boulev. de Betievili*,

ligue est pour
pour l'union du __
l'entente du gouvernement, qui expédie un
ordre de mobilisation, et du bon citoyen
qui, dare-dare, court se faire tuer et meurt
en héros.
Il y a a.u,...

des 'Anciens Combattants, dont le président
est M. Henri Barbusse, un écrivain de ta¬
lent qui nous donna, pendant la guerre, un

VIENT DE PARAITRE

Mon Communisme
»

»

»

UN CELEBRE INCONNU.

L'Almanach
du Militant

à Pa¬

ient. 4 ux —
livre juste et vrai : Le Feu.
Mais, car il y a un mais, l'assoriatioft
d'il a fondée regorge, elle aussi, de poli-

- j— _ . A nifriy 1a r»î_qu'il '
ticiens et non des moindres : à citer le ci¬
toyen-député Paul Vaillant-Couturier, ex¬
aspirant, et qui il n'y a pas longtemps en¬
core arborait à sa boutonnière le ruban de
la croix de guerre, bien que se déclarant fa¬
rouche anti-guerrier à qui vouait bien le
lire efs^entendre.
De ces trois principales associations,

celle-ci serait la moins mauvaise, ce quj ne
signifie nullement qu'elle yaillç grand
chose.
Pounqubj ?

Ce précieux almanach ne tardera pas
raître. Il est déjà sous presse.
En voici LA TABLE DES MATIERES
1. Calendrier des Hommes utiles.

Ce que tout prolétaire doit savoir.
Conseils d'un vieux.
Statistiques et documents.
Le u Libertaire » — L'Union anarchiste —
La librairie sociale — Le Comité de Dé-
lense sociale — Le Comité de Défense des
Marins — L'Entr'aide — La Revue anar¬
chiste — Mon Communisme.

La Répression en 1920-1921.
Nos morts (Kropotkine, Lepetit, Vergeat,
Lelebvra).

Les Congrès (novembre 1920 à novem¬
bre 1921).

Memento des principaux faits (novembre
1920 à novembre 1921).

Résumé de l'année écoulée.
Quelques indications intéressantes.
Comment faut-il dormir ?
Comment faut-il manger ?
Sachons respirer.
Le nettoyage de la tête et des cheveux.
Les soins des yeux.
Les fortifiants.
Le rhume de cerveau.
La constipation (Purgations et laxatifs).
L'alimentation des malades.
Les travailleurs devant les Prud'hommes
Les accidents du travail.
Les retraites ouvrières et paysannes.
L'assistance aux femmes en couches.
L'aide aux familles nombreuses,
tes impôts sur les revenus et les salaires
Sujets de méditation, d'entretien et rd'é
tude,

Cet almatlach qui aura environ 150 pages
contiendra une foule de renseignements, recet¬
tes et conseils dont le lecteur tirera le plus
grand profit.
Nous y reviendrons là semaine' prochaine,

2.
3.
4.
5.

6.

J-
8.

9.

10.
11.
12.
13.
14.
15.
1G.
17.
18.
19.
20.
21.
22.
23.
24.
25.
26.
27.

par

(LE BONHEUR UNIVERSEL)
SÉBASTIEN FAURE

Sous la forme d un roman, dont les personnages discutent, aiment,
détestent, se passionnent, en un mot vivent, " Mon Communisme "
est l expose captivant d une Société Communiste et Libertaire.

C est un livre que tous les anarchistes doivent lire et faire lire-
Un beau volume de 400 pages, prix, 7 fr„ Franco recommandé, 7 fr. 85

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, Bd de Belleville, PARIS (XIe)

©

©
©

©
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PROPOS SUBVERSIFS
12 conférences de

Sébastien FAURE
La Fausse Rédemption ;
La Dictature de la Bourgeoisie ;
La Pourriture parlementaire ;

4. Leur Patrie ;
5. La Morale officielle et l'autre
6. La Femme ;

I 7 L'Enfant ;
s Les Familles nombreuses ;9' Les Métiers haïssables ;

10 Les Forces de Révolution ;
H Le Chambardement ;
12. La Véritable Rédemption.

Les 12 brochures, ensemble, 6 fr. 83 franco recommandé ; séparément, chaque bro¬
chure t) fr. 50 ; franco 0 fr. 5-3.

Edition de la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, boulevard de Ueileville. PARIA Xî

LES BROCHURES A REPANDRE

bes Anarchistes et
le cas de conscience

L'exemple, les procès, les déclarations
de PAUL SAVIGNY, LOUIS LECOEN,
EMILE COTTTN. ALPHONSE BARBE,
EUGENE BEVENT.
Une brochure qu'il importe de diffuser

dans tous les milieux pour faire connaître
l'attitude logique des Anarchistes devant la
guerre et qui est un précieux enseigne¬
ment pour tous les révolutionnaires.

Prix ; D fr, 25, Franco : (Tir, 30,

Moi) opinion
sur la Dictature

par
SEBASTIEN FAURE

Un lumineux réquisitoire contre la
Dictature, dite du Prolétariat, résumant
admirablement ia pensée de tous les
Anarchistes restés fidèles à leurs prin¬
cipes. Pour détruire le » préjugé révolu¬
tionnaire » de la Dictature, cette bro¬
chure doit être répandue à profusion
dans les meetings, les réunions, les con¬
férences.
Prix : 0 it. 40. Franco : 0 fr. 45.
Edition de la LIBRAIRIE SOCIALE,


